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CORRESPONDANCE 



DIS 



SAULX-TAVANES 



AU XVI* SIÉGLB 



INTRODUCTION 

Cette publication est destinée à servir de complément et 
de commentaire aux Mémoires dits de Tavanes et aux Mé- 

. moires de Guillaume de Tavanes. 

Gaspard de Saulx, selon son biographe, c s'employait à 

; faire, non à dire ; si peu curieux de vanité qu'il a re&isé 
des mémoires à ceux qui voulaient immortaliser son 

' nom (i). B II avait toutefois confié au papier certaines réfle- 
xions et certains souvenirs de sa vie militaire. On sait 
qu'il rédigea des relations du combat de Guines, des 
batailles de Cérisoles et de Moncontour, qui n'existaient 
déjà plus au commencement du xvii* siècle ; et dès 1574, 
un de ses neveux, Charles de Neuchaize, publiait un 
volume intitulé : Instruction et devis d'un vrai chef de 



(1) Mémoires de rai;aiie#,Épltre dédicatoire de Ttutear à ses enfants, 
neTenz, cousins. 



VI IXTRODUCTIOS 

guerre, reeveiUi det Mimoiret de feu Gaspard de Taiw 
Les Mimoirti ne -^-irent le jour que vers 1020, g 
Jean, second Sis du maréchsl; ils sont le fruU d'ui 
laboration constante entre le héros du livre et so 
graphe, malgré ta mort qui lésa depuis longtemps s< 
En efTct, le r6cii sommaire do la \ie de Oasp 
Baulx est sons cesse entrecoupé par des dissertaUc 
les sujets les plus divers, inspirées à Jean par le 90 
de ses conversations avec son père, ou si m plement ei 
des papiers paternels, sans indication d'origine (9) 
constater ses emprunta, il sufQl de se reporter & I7i 
tion publii^e en 1574. Papillon {Bibliothèque des aul 
Bourgogne, art. Gaspard deSaulx) affirme qu'elle 
un passage près, entièrement tirée des Mémoires d« 
nés (3). Enfin aux reliquiœ paternelles l'auteur « a 
mêli5 aucunes fois quelque chose do lui-même, » e 
dire ses souvenirs personnels, ses réflexions, et jus 
avis qu'il avait présentés aux souverains et au:i 
d'armée. Dans ce livre incohérent et désordonni 
rarement cédé la parole îl son père; on trouve pi 
aux dernières pages une relation incomplète de I 
pagne de 1560, et quinze lettres ou avis adressé: 



(1) DuvEBDlEB, Bibliothèque franiai'it, p. ISS.— Lx CBOCt D 
id„ p. 4S.— LSLOHG, Bibl. hitl. dt la Frani-e, n* Igllg, 
(1) Le P. GBirm , Traité da preuva de la v^riU de fhitloir 

dit qiia Jesn a rédige les Mémoirei d sur lea papier* que 
avaU liifsAs, el but les cooicrutions qu'il avait euna avec 

a Cgi UimolreB oui élt coui{)oi6d en partie par la ma 

ce nom. L'uq de et» th uoDiioua cea U^moireg, en lei 

geaui lie loag^uea et roatidleusea Jigreaaiaus. s ( tjLCRET&u.B, 
gatrrei de reliçion, t. II, p. 100.) 

(S) J'aurùB voulu appayer ici de quelques preavea cclt« 
de Papillon , mais l'ouTrage de NeucUaiio est fort rare, il i 
BU catalogue de ta BibliothËque oationale, oo n'a pu le relro 
les rajoDs pour me le communiquer. 

Lbnglet-Dufhessot, Méthode pour étudier ChiHoire, l. XII 
est alU JDSqu'& confondre les doui ouTragas. 
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•les K, soit à Catherine de MMicis, de 1869 ô (373. 

i dÎ3Cpétioo, écrit le vicomte Jean, la proximité m'en 
lit dire plulAt pQu que trop, b 

ieu sait en outre quelles précautions il prit pour entou- 
de mystère l'impression de son ouvrage ! On a él6 Tort 
barrasse pour Bser la date de celle publication clan- 
.ine, et diverses conjectures se sont produites (1). 
uc faits seulement paraissent certains : i" L'édition 
uxps Tut faite aecrèleraenl à Sully, sous les yeux de 
lleur, et tirée û très peu d'exemplaires (1620); 2° II y 

h Lyon, \'ers !650, une réimpression, également so- 
e, par les soins du libraire Foumy (2). On joignit 
s aux Mémoires ceux de Guillauiue, fils aîné du maré- 
I, qui nvaient paru dès 1625. Cet aolro recueil, où 
lleur fait dans son premier livre une place d'honneur 

n père, contenait en appendice quatre piôces émanant 

laspard do Soulx ; mais deux d'entre elles avaient déjà 

i dans les Mi5moires de Tavanes, 

î qui empêchera toujours de bien connaître le mode 
composition de ces deus ouvrages, c'est l'absence de 

luscrils. Papillon se trompe évidemment, quand il 
it pouvoir cocjeclurer que !c texte original est fort dir- 
ent du texte publié. Le manuscrit qu'il a vu dans la 
iolhôque du président Bouhier, et qu'il n'a sans doute 

collatioané avec l'imprimé, était tout simplement une 
nombreuses copies qui furent laites pendant le 



;) MonlHi croit qaa la première édition est de iei6,LEi.0NG iaeup- 
d« 1617. Papillon se bome ft dire qu'il a td troia ëdiiioDg dea 
ù\tet, loale* trois ia-folio, aana liea ai date, et se distinguBDl & 
t Im une* des autres. Bduket [Manuel du libraire), coarondaDt 
, afllnue que let Hèmoirea ont «[£ rei^ueillis par Neiicbai:ie et 
poor la prcmiËre fois en 1653, au cbSteau de Lui^i;, pris 

La DlbUaUiiiIUe nalionale poasÈde ]m deui ÉJitioQS des Ué- 
t* de TaTauea. L'iUition prineepi est à la léaerve. 



fui ornoDccnod 

xyn* siècle, poor sappléer à la rareté des exemplaires et 
gatisfaire la curiosité des f^rudiLs (1). 

Ainsi des M'^tnoires caprideusement composés^ élabo- 
rés mv-itérieusemeat, écribS avec aœ intention apologé- 
tique, ornés ou accorapaznés de quelques rares pièces 
justificatives, tels étxient au xvil* siècle les seuls docu- 
ments publi'^ sur les SauLx-Tavanes. Le P. Bertaut, dans 
son Illttstre OriandaUy imprima pourCant deux lettres du 
maréchal ; Perry, dans son Histoire de Ckalon^ur^Sa/lne, 
dta deux autres fragmenls de cette correspondance, dont 
l'un fut reproduit peu de temps aorès par les Mémoiret du 
due de yevers, et ce fut t3ut. Personne ne songea pendant 
longtemps à tirer parti du dossier considéraUe que pos- 
sède la Bit>liothèque nationale, et qui est Tappendice natu- 
rel des Mémoires. Nous allons en indiquer brièvement 
l'origine et en apprécier llmportance. 

Ce dossier est inégalement distribué dans trois collec- 
tions : 1* l'ancien fonds de la Mare ; 9* les portefeuilles 
Fontette; 3* l'ancien fonds Saint-Germain-Harlay. 

De nombreux papiers ayant appartenu à Gaspard de 
Saulx, les minutes de plus de cent cinquante de ses let- 
tres, beaucoup de lettres à lui adressées par les principaux 
personnages de son temps, furent réunis jusqu'en 1719 
dans le cabinet d'un infatigable collectionneur, Philibert 
de la Mare, conseiller au Parlement de Dijon. Papillon les 
y a vus, et il en donne une description sommaire. Après 
la mort de Philibert de la Mare et celle de son fils, la plus 
grande partie de leur collection fut vendue à un libraire. 



(1) Cette copie est aojoardliai à la Bibliothèque de Trojes, tu 
ma. n« 25, où elle est réunie à des copies de Mémoires portant les 
noms de Robert de la Marck, d*Anne de Montmorency et de Lho- 
pital. CouRTÉPÉK, t. III, p. 29, en signale one autre dans la Bibliothèqae 
des Minimes de ChampYent. On traDscriYait également les Mémoiret 
de Guillaume. Voir à la Bibl. Nat. les mss. 17457-17458, 23240-tSS41. 



irrmoDccnos ix 

elle allait passer en Hollande, quand lo Ri5genl, pour la 
T h la France, la Gt céder ft la Bibliotbèque du roi. 
lie y forma le fonds de la Mare. Les papiers de Tavanes 
étaient réunis en dix volumes, qui portent aujourd'hui 
6 nuroi^roe 4630-1 e40 

Ge^ïendant toules les richesses historiques rassemblées 
(«r U Mare n'étaient pas entrées h la Bibliothiïquc. Un 
certain nombre do pièces demeurées en Bourgogne appar- 
lioreot successirement à Fevret de Fontelle, puis h 
Puilmy, et iorsqu'eo 1790 elles furent transférées sous le 
mtoie toit que le fonds de la Mare, elles furent classées & 
çirt. dans les portefeuilles Fontelle (1). Lîi encore on 
trouve, BU milieu de beaucoup d'autres documents, une 
Azaine de lettres émanant des Sauls-Tavanes (V. surtout 
tea tortcfeuilles XXXVl* et XL). 

L'ancien fonds Saint- Germain -Hariay contient une 
ratre série de pièces, qui paraissent avoir une origine 
bien différente. Ce sont en effet, non plus des minutes, 
maia des lettres originales, se rapportant toutes h l'an- 
née 1868. Au lieu de provenir des archives de la famille, 
elles iKit pass^ des mains des destinataires dans celle des 
Hirlay; puis, au xviii* stf^cle, elles ont été léguées, avec 
aœ foule d'autres pièces précieuses, h la bibliothèque de 
riM»ye de Saint-Germaîa-des-Prés (2). Les volumes 
eonlenant les lettres de Tavanes portent les numéros 



fl) L DeUïUE, Le Cabinet du manuierili de la Biblialhèque naito- 
mlt, L I, p. 361 et iq. 

{i} On uit que celte bîbliotliique, Iûm de la Révolution, Tul mise 
B pUIig« et qu'âne partie Je sti ricbeMea passa en Kuesie. Je serais 
ioK potté A regarder comme une épave du tondit Soinl-GermaiD ta 
Setin di Tatraoes qtie possède la Bibliollij'que impériale de Sniol- 
ttltnboufg. De mémo le» relatioua qu'on «ait avoir eiielé euLre les 
Sui»f el la famille éradile des Godefroj permetteat de aupp^'^'' 
qiM }m deoi. letlrea coQteiiueï dans les porlefeuitles Godetroy 
'" et l'tiuliM) ont la même origine. 



Les Arthiw» ciégacrjgiiwmaiW et anxmcifales ife k 

"Boorpypa^ m aunfpnt ziSer*: inaâ ^xne rîcifee mniTinn, s 
les lûâcrÎBS jccaiTL se ^'•ai'jfluVnn éê^à snoar^ M. Gar 
iber a recnaUï les Lecr^s ^m «SaiHoome et de Jeun de 
Ssobc ŒCEservces aux inxrvcs mamcîamhBS de DiÎQD« 
mL CbaHe^ Qiazitîiu Baoïkc Erse^ IVtit^ Lsrîrotie a 
Got pofafié plusieurs sritr^ïs comxxse pièces jcsstîficilÎTes de 
leurs études. II i:i'a suiS de les ^nzxâcrire^ en m^ faonant 
toutefois à mectîrrarneg Les lectrcs mariées daiss la Cwre»- 
de U M^àrîe dp A7' j&. et qaîl est âcîLe de r^roa- 



Enfin cinq lettres c'cct été Sûonnes psr des ooItectiaDS 
partîciiSéres, griee asL obo^wites comnnmîcatîoDS de 
MiMiame Teo^e Labocchere et de M. Eckaard de Barthé- 
lémy. 

Pftrnti les lettres extraites du fbods de la Mare, il en est 
plnsiears dont Tattribution primitÎTe est éTÎdemmoit 
errooée. Ainsi des minâtes, pastàrieores an mois de 
juin iSïS, et par oooséqoent à la mort da maréchal de 
Tavanes, ont été comprises dans le Tolume renfermant la 
oorrespoodance de ce dernier. Noos les avons restituées 
à son fils Guillaume. Il en est trois (Ms. 4631, f. 96, 98, 
Va) qui sont d'une date (juillet 1369» à laquelle Ta\^nes 
n'était pas en Bourgogne, et quoique M. Abord {Histoire 
de la Héff/rme et de la Ligue à Autan) les ait publiées 
comme venant de lui, nous pensons qu'elles doivent être 
attribuées h Claude de Saubc-Ventoux, cousin du maré- 
chal, et alors son lieutenant en Bourgogne. En consé- 
quence, elles ne figurent point ici. 

Ce recueil contient en somme 242 pièces, soit : 

( Fonds de la Mare 159 

\ Port. Fontetle 10 

FAtrailcs do la Bibl. nat. ^^^^^ S.-Gerraain-Harlay. i i 

[ Fonds divers 13 
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KKlraitesdelaBibl.derinstitut(Port.Godefroy) . . 2 

— de la Bibl. imp. de Russie 1 

— des Archives départementales 4 

— de collections particulières 5 

— de divers imprimés 26 

Parmi les lettres extraites des manuscrits, une dizaine 
seulement ont été déjà imprimées, et quelques-unes avec 
des incorrections que nous avons fait disparaître. 

Cette collection ofTre évidemment des lacunes considé- 
rables. Pour Guillaume et Jean de Saulx, nous n'avons 
recueilli que des débris, et si nous avons réuni vingt-six 
lettres du premier et douze du second, c'est avec la pen- 
sée qu'elles pourraient éclairer quelques pages de leurs 
écrits. Pour Gaspard de Saulx, certaines années sont très 
remplies, d'autres absolument vides. On en jugera par le 
tableau suivant : 

i563, 26 
. 1564, 8 

1565, 5 

1566, néant. 

1567, 22 

1568, 20 

1569, 3 

1570, 1 

1571, 3 
1572, 11 
1573, 2 

A défaut d'une correspondance suivie qui nous rende 
le tableau complet de la Bourgogne pendant les guerres 
de religion et la Ligue, il y a du moins ici des séries fort 
importantes qui en éclairent successivement diverses par- 
ties. Ce sont d'abord les lettres écrites par Gaspaird de 
Saulx comme commandant militaire de Verdun et comme 
maréchal de camp du duc de Guise, qui peuvent servir à 



1882, 


4 


1583, 


19 


!8S4, 


néant. 


1885, 


id. 


1856, 


id. 


1887, 


3. 


1888, 


6 


1889, 


1 


1860, 


13 


1861, 


n 


1562, 40 



xii lyraoDucnoN 

l'histoire des campâmes du règae d'Henri II. Si les Mé^ 
moires imprimi5s sont sufQsammeDt explicites surlerftk 
de Tavunes h la tùlc de Tarmée rox-ale et à la cour, ils po- 
sent rapidement sur sa conduite comme lieutenant-géoé- 
rai de Bour^o^nc ; or les lettres contiennent pour ainâ 
ilire son Journal à deux époques décisives de sa carrière, 
loi*s de sa campai^no de 1562 sur la Saône^ et lors de cette 
campii^ne, bien autrement périlleuse pour sa réputation 
et s«-m crédit, à laquelle il fut condamné en 1568, placé 
qu*il était entre les ordres de la cour, Tagitation du parti 
catholique cl Thostilité redoutable du prince de Condé. 
Pans K\ convspondance malheureusement trop courte de 
(îuilKiume et de Jean de Saulx, il suffit de sig:naler le rap- 
|H>rl détaillé sur Pélat de la Bourgogne en 1374, et ks 
Irltivs oîi l'ancien gouverneur d'Auxonne plaide sa cause 
devant le l'ailement de Dijon et le duc de Mayenne. 

Pans son ensemble, celte correspondance fournit à 
riiislnire îles témoignages tels que notre siècle les aime, 
,.\»»l..\-dirv où la vérité se montre d'elle-même, sans in- 
l^.rvenli'»n élran-ère el intéressée qui la dissimule ou 
lallriv. « Les NIénî..iivs, comme on Va dit ailleurs, ne 
„*„;,it,.„t p:is une c-uiliance absolue, car l'amour-propre 
|,.s a inspiiVs, el r:imour.piH3pa> ne vit que rarement, 
,,,,nnie par lias;uxU en bons termes avec la vérité. De 
U.jlrs iPuvFvs sont néanmoins précieuses, pour peu qu'elles 
^nient contrôlées el Tclaircies par dauli^s documents. Les 
l,.ltirs qurl (jue soil leur caractère, dépt^cbes politiques 
ou émisons privées, apportent une lumière incomparable 
k riiistorien, car elles olîivnt l'expression vivante, spon- 
lanée de la pensée de leur auteur, sans l'intermédiaire 
(i-unapolo^Msle suspect (1). • , , , 

C-est surtout pour le xvr' siècle que cet ordre de docu- 



f\) U< SouIj: Tuv'ines, Inlroduolioii. 
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;ieux, car à cetla époque tnilitonUi et Irou- 
a, quel homme d'action, occupé à raconter sa vie 
blique, u les épées étant de repos, j n'a cherché, en 
ribuant savamment sur ses actes l'ombre ou la lu- 
ière, i préparer le jugement de la poslériléî Plus d'un 
ftiliait qu'antérieurement il avait mis irrévocablement à 
ur sa vie, heure par heure pour ainsi dire, qu'il en avait 
iDsigné les épisodes dans des lellres dispersées aux 
uatrc vents de l'horizon; U ne se doutait pas que ces 
lUres, exhumées et réunies par quelque érudit sans pas- 
iOD, constitueraient contre lui, soi l un acte d'accusation 
K un démenti b. ses dires, soit une confirmation de ses 
Ktes et de son langage, et attacheraient ainsi à son nom 
l note déftnitive de gloire ou d'infamie. Notre époque, 
I l'on se fait honneur de l'exactitude historique poussée 
u'à In minutie, aime & reviser les procès des grandes 
Dommées; elle ne dédaigne certes pas ces Mémoires qui 
; si bien valoir le génie de notre nation; mais elle 
■liberche plus volontiers l'image du passé dans ces lettres, 
'Bées de mille circonstances, œuvre du moment, oii le 
ItéroB est plus tard involontairement trahi par lui-même, 
■et où il est livré sans défense et sans masque aux regards 
:de ses juges. Nous ne connaissons plus seulement Moulue 
par SCS Commentaires, nous avons ses Lettres; bientôt 
peut être verrons-nous de même Coligny, les Quises, 
intherine de Médicis. Voici en allendant, escorté de ses 
tux Bis, le chef des catholiques de la Bourgogne, le 
ùnqueur de Jarnac et de Monconlour; ses descendants 
Iftlliés (I), en assurant à la pubUcation de sa corrcspon- 



(I) u. le vicomle Digeon, U« la comtewe Ed. de Barlliélemy, 
le GOtnIa Greppi et U^' Louise Greppi, neveux et nièces <lu der- 
T dnc de SbdIi. auiqueU il faut joindre UM, le conte de Kercedo, 
nisri;uit de CaitelUne, le comte Léonel de LaubeE|iln, le marquis 
U Roche-ThuloD, le marquis de Viricu. 



inr cmoDOcnœc 

danoe leur gâiéreux oonoours, oot voula rendre hoc 
mage à on nom qui leur était dier; Us ont en même tomj 
rendu service à l'histoire. Pour mon eompte, ayant dé 
mis largement à proBt ces documents pour une étn 
q^édale^ je n'ai pas eu seulement en vue de donn^ 
les pièces justiflcatives de mon livre, j'ai voulu eonà 
d'une page ce vaste recueil épistolaire à l'aide duquel 
refera quelque jour, et d'une façon définitive, lliisto 
de nos guerres religieuses au xvi* siècle. 

L. PINGAUD. 



CORRESPONDANCE 



DE 



GASPARD DE SAULX-TAVANES 



(16624673) 



l . 



I 




■ 



CORRESPONDANCE 

DE 

GASPARD DE SAULX-TAVANES 

(1552-1573) 



4. AU DUC DE GUISE (1) 

Verdun, 24 août 155i. 



Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous . â 
pieu m'escrire, et suis bien empesché pour mettre 
des vivres en ceste ville comme vous estes à Mets, 
parce que les paysans ne peuvent battre les grains 
et viennent aux ramparts ; aussy je n'ay poinct veu 
d'expédition touchant les bledz qui me dévoient 
Tenir de Lorraine par la voye du bailly de Cler- 
mont, ainsy que vous aviez ordonné. Je vous prie 
lay en escrire un mot : au demeurant, monsieur 
de La Brosse (2) répond en général de toutes 
choses qui sont nécessaires par deçà. Vous scavez 



(1) François de Lorraine, duc de Guise et d'Aumale, fils de Claude 
de Lorraine et d'Antoinette de Bourbon, né le 17 février 1519, mort 
aisaiâiné devant Orléans, le 24 février 1563. En 1552, il fut chargé 
de la défense de Met2 contre les Impériaux, et s'acquilta glorieu- 
lement de cette laission. 

(S) Jacques de La Drosse. «Bien que mondict sieur de Guyze fust 
OD trèa grand capitaine, si consultoit-il tousjours ce bon et bouo- 
nb)e Tieillard. » (Brantôme.; 



i 

c* ^îié 147 dé Lrrîoin^-. sy on ne m*»iToye rien, )i 
To i» tfi à iî^^rtir^T afûû »ié tous obeyr en tout, el 
^orjâ hr<; ariÂÂi k l>'jn traitement qne Ton me faict 
d/f; quoTj^ n-:: me =*'^acje pas fort poorvenque je 
Uthue ^:nice. Je rôm'^ts à dire le sorplos quand j€ 
\hWi sernj. Cependiibt je prie Dieu tous donnai 
en santé très bonne et longue Tie. 

De Verdao, le 24 d'iuxut IS%%, 






i. AU DUC DE GUISE 

Monseigneur, monsieur de La Brosse, passax 
par icy, ù son retour, me dit que monsieur J 
Connoslable luy avoit respondu en général qu'il m( 
HaliHn;n/it à tout ce qu'il fault pour ceste ville. Le- 
dit HU'Mv m'a d(;s[)ui.s cscril qu'il me remet du tout 
à vouH, do rartillcrio et munitions d'icelle qui sera 
h'M!nlo:4ti(;y, comme il me mande. Je luy ay faict 
uno nîcliariçcî pour avoir argent pour les réparations, 
n'nii nyanl. plus. Quant aux autres charges néces- 
nairoM, rommo cordages, huille, soulphre, poix et 
aulrnfi lidlns iiuinilions, je vous en envoyerayun 
iiirtiioirM sy vous le trouverez bon, comme auss)| 
(piand il snra besoing avoir les gens de guerre que 
j'ai demandé; s'il vous plaist, je n'auray poinci 
d'Allcnians. Quatil aux btedz, je suis toujours après 
mrssiours du rlorj^é pour faire retirer les leurs 
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iHS ; mais ils sont fort longs ; aussy monsieur de 
ndémont ne m'a poinct secouru par la voye du 
Ùlly de Clermonl, comme il m'avoit promis. Vous 
[ en escrirez s'il vous plaist, aussi qu'il luy plaise 
Bunander aux subjets de monsieur de Lorraine, 
bns icy prez de venir besoin gner aux réparations, 
ti les bien payant: carje ne sçay où trouver gens, 
i cause que tous les villages sont à ceux du clergé ; 
Usqwels, comme vous sçavez, fournissent icy. Ce 
jorteur irajusques à Nancy, s'il vous plaist escrire ; 
B demeui-anl, monseigneur, je vous envoyé les 
deni compagnies que vous m'avez mandé, pour ce 
que TOUS ditles les vouloir envoyer soudain. Je n'ai 
(OToyé quérir que le cappitaine Boisordan, qui 
esloit près icy : ce gentilhomme présent porteur 
js dira le surplus que je vous supplie très 1mm- 
Uemenl croire. Je vous envoyé aussy la compagnie 
de monsieur de Sault, lequel vous supplie le vouloir 
I RQToyer en ce lieu poui' sa garnison, quant vous 
Iwreifaict de luy. Je vous en prie aussy très hum- 
ment, suppliant le Créateur, Monseigneur, vous 
mer en santé très longue et bonne vie. 

]uD, ce ïO' jour d'uuusl ISSï. 



I^MâiLn, p. «I.od. I-I. 
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4. AU CONNETABLE 

Verdun, 31 décembre 1552. 

Monseigneur, LaGrenerie va par dellà, qui vous 

fira comme toutte chose passent; aussy monsieur 

[kioarescbal vous escrip, suz lequel je me suys tous- 

[)wrs remyz de vous advertir de tout sce qui c'est 

"|tèsenté. S'yl vous plaît, monseigneur, croyrez le 

fillaGrenerie de sce qu'il vous dira de ma part, et 

1 recommandez vostre vouUantez ; je vous hobéiray 

très homblemant toutte ma vie, comme je vous 

SQjshobligez. 

H(Hiseigneur, je prie à Dieu vous donner en 
saDteztrès bonne et longue vie. 

De VerdoD^ ce dernier jour de décembre 1552. 

ML Hii. - Foadt frtaçaie. — Ms. 4634, f. 30. — Minute. 



5. AU CONNÉTABLE 

[Printemps de 1553. J 

Moj35eigneur, ayant entenduz que le roy prépare 
m armée pour bien tost entrer en kamp, j'ay 
! divisez de vous envoyer sce portteur pour vous 
ajp/ier très humblemant, sy l'affaire n'est par 
&5sa, gue je ne perde ugne infmitez d'oquasions 
msce présanterontlà pour faire servisse audit sieur 
' à vous. Le visconte de la Rivière mon lieutegnant, 
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ouz aultre tel qa*il vous plaira, pourront en moa 
abscensse donner ordre en sce lieu. Je lesserayks 
réparassions et aultres choses au tel estât que k 
tout pourra estre bien guidé jusque à mon rettoor, 
comme vous dira sce dit portteur. Il vous dira aussi 
de Testât de ceste ville et aultre chose dont je M 
ay donné charge, vous supliant très humblement, 
Monseigneur, le croire. Vous m'obligerez à de plos 
an plus vous faire très humble servisse. 

Bibl. Nat. •- Fonds fnnçait. - Mi. 46S4, f. S9. — Miaato. 



6. AU CONNÉTABLE 



10 m&i 1553. 



Monseigneur, estant arrivé en ce lieu j'ay treuvé 
suyvant une lettre que le roy escript au sieur de 
Bourdillon (1) que le cappitaine Guillenton avoitesté 
icy de sa part pour faire remectre les places d'Estain, 
Malatour et Conflan (2) entre les mains de Monsei- 
gneur de Lorrayne, ce que j'aidifTeray jusquesàce 
que je vous aye falot entendre ce que importent les- 
dictes places ; pour ceste ville, qui est que presque 
tous les villaiges qui en deppendent sont delà les 



(ï) Imbert de La Platiè^ro, scicneur de Bourdillon, maréchal de 
France eu 15«i3, mort le 4 avril 1507; il était alors lieutenant du doc 
do Nevers d.iiis son }?onveriienn'nt de Champaj^ne. 

C2; Etaiii, Mars-la-Tour et Conflan^; dans l'arrondissement actuel 
do Briey ^Meurlhe-ct-Moâelle). 
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jys, desquels les ennemys seront les maistros ou 
moins les empescheront, de sorte que cela 
moproyt nostre marche, et ne pourrions plus avoir 
ivres ny corvées, qui nous pourroit faire tomber 
ï grande nécessité. Quant à Rlallatour, la femme 
) monsieur deClermont le tient en douaire; après 
1 mort vient à monsieur de Pussi et autres genlilz- 
ommes de Luxembourg et ne fut jamais lins de 
lonseigneur de Lorriiyne, sjnon despuys ses der- 
Jères guerres que pour eslre neutres ilz en ont 
btiot une saulvegarde. Par avant se sont tousjours 
iclz de franc-alotz, et en querelloient le fief l'é- 
quedeMectz et celluy de Verdun. La place est 
»ez bonne pour avoir honneste composition de 
Bulx qui l'assauldront. Messeigneurs de Lorrayne 

I sçavent qu'ilz demandent, car sans les garny- 
ms qui sont ausdictes places tout le pays de la 
bysvre (1) et ce qui est delà les boys fust sacagô tant 

s ennemys que d'une infinité de volleurs. Il vous 
laira. Monseigneur, me commander vostre volonté. 

Au demeurant, Monseigneur, j'ay receu les 
Bltres que m'avez escript par Jozef Chevallier. 
*3 commissaires des vivres sont icy faisant leur 
barge, et leur ferons délivrer les municions suyvant 
î marché qu'en avez faict. Je y tiendray la main 
»ur le service du roy en ce qui me sera possible, 
il vous enadvertiray bien au long de tout. Quant 

nos réparations, les deux mil francz que nous 

istes délivrer au moys de mars sont despenduz et 



1} U paT* àe Vnirr?. a l'E d? 5alat-Hihiel. 
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fort bien employez. Il vous plaira nous en faire 
délivrer d'autres, affin de continuer noz ouvraiges. 

Du x« may 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4^4, f. 8. — Uinuto. 



7. AU CONNÉTABLE 

20 mai MiHX 

Monsei{,^ncur, ce porteur est ung gentilhomme 
que je vous prcsentis quant nous passâmes en 
Allemaigne, lequel a fort bon moyen pour faire 
service au Roy, pour les congnoissances qu'il a tant 
au dict pays d' Allemaigne comme au Pays-Bas ; et 
estant Tempcrour devant Metz, il nous a tousjours 
tins ad vert y s par deçà véritablement des choses 
ainsi qu'elles sont passées. Et pour ce, Monsei- 
gneur, qu'il a une affaire à la court, qui n'est pas 
grand' chose , je vous supplye luy vouUoir estre 
aydaiit. Il est homme de fort bon esperit, duquel vous 
pourrez tyrer service, si vous plaist de l'employer, 
qui est ce pourquoy je le vous ay adressé ; vous sup- 
pliant très humblement, Monseigneur, l'avoh' pour 
recommandé et luy faire expédier son dict affaire 
le plustost qu'il sera possible, affin qu'il puysse 
estre bientost de retour, pour ne perdre temps et 
les occasions qui se pourroient offrir de s'employer 
pour le service dudict sieur Roy et le vostre. Il est 
subjecl dudict sieur et ne fera point de faulte. 

Du Xl« may 1553. 

Bilil. Nal. — Fondj rrançais. — M«. i02'*, f. 10. — Minait. 



î CASPAHD DE SAULX-TAVANES 



A M. DE MONVOISIN 



Monsieur de Monvoysin, ce gentilhomme, qui 
faict journelement service au Roy, s'en va par delà 
pour ung sien affaire qu'il vous dira. Je vous prie le 
présenter â monseigneur lo connestable et iuy ayder 
davostre faveur en tout ce que pourrés, et si je 
pnys ijuelque chose pour vous par deçà, vous trou- 
«ris ma puissance à vostre commandement d'aussi 
bon cueur que je prie à Dieu vous donner, Mon- 
stBQT de iifonvoisyu, en santé bonue et longue vie. 
Dn IV m.iT t5.S3. 



9. AU CONNÉTABLE 



Monseigneur, j'ay receu voz lettres et veu ce que 
me mandez touchant les gens de cheval partaut de 
lacoDté de Bourgongne pour aller au service du 
l'Empereur qui sont soulbz la charge des seigneurs 
de Dissay et de Courlan, desquelz j'avoys esté ad- 
TBTly, et entreprins à cest efiect avec le sieur de 
Ralleville (1) d'adviser s'il seroit possible leur 



(I]l!nagaù de Scepesux, sire de VieilUrJlle mo9-lSTl],niarJrhsl 
I fVaoM, alora gauTerneur île Met2. 
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donner une extraicte. A ceste cause j'ai faict partjr 
ce matin ce que j'ay de ma compaignye, ensemble 
le sieur de Sault et la sienne, et deux cens hom- 
mes de pie«l, qui par mesme chemyn accompaignent 
Fartillerye qu'il a pieu au roy me commander fûre 
mener à Metz : laquelle pourra servyr de coullear 
pour faire la dicte entreprise. Et parce qu'il est 
besoing nous ayder de gens de pied pour estre trop 
foibles de gens de cheval, il m*a semblay estre bon 
faire Texecution les trouvans au logiz ; et adviims 
deslibéré partyr de Marsault, duquel lieu ih ne 
peuvent passer à plus de quatre ou cinq lieues. Je 
ne m*y peuz trouver pour estre tombé quelque peu 
mallade depuys troys jours, et ay commandé aux 
susdictz gens de guerre partant d'icy obéyr audict 
sieur de Vieilleville. Néantmoings depuys vostre 
lettre receue, j'ay despeschay soudain devers le 
sieur de Bourdillon pourvue sçavoir où est Mon- 
seigneur de Nevers, afTm qu'il puisse advertir ledit 
sieur de Vielleville pour par ensemble y faire pour 
le myeulx; j'en ay aultant mandé audit sieur de 
Vielleville. 

Au demeurant, Monseigneur, le marchant des vi- 
vres est icy qui faict cribler les bledz et y besongne 
de façon que si on lui veult souffrir il en pourroyt 
demourer de déchet ung tiers ; mais j'ay advisé, si 
vous le trouvez bon, actcndre qu'il a marchandé 
de payer le criblaige Je faire recribler ce qui laisse 
encores deux foys. Il baillera les cribleurs et je 
fournyray les cri])les, et feray visiter après la qua- 
lité des grenes, pour l'en charger, affm qu'il les en- 
tretienne et rende pareilles. Il est vray que cella 
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coustera beaucoup audict marchant, par quoy il 
vous plaira m'en mander vostre vouUoir, affin 
qu'il ne puysse alléguer que l'on luy ayt tenu ri- 
(peur. 

Monseigneur, j'ai pareillement receu les lettres 
que m'avez escript et au commissaire Laulnay pour 
faire payer les grains et vins que l'on a prins en 
cesle ville de l'argent prouvenant des municions ; 
ledict commissaire estoit party et ja à Mouzon; je 
luy avoys mandé qu'il revynt pour en faire faire 
lesdits payementz selon ce que luy ordonnez. Il n'a 
Toulla revenyr jusques à ce qu'il ayt esté vers vous. 
D vous plaira le renvoyer pour cest efiet, ou bien 
mander sur ce vostre vouUoir, et à qui il vous plaira 
en donner la charge. 

Dn xxi« may 1553. 

Bibl. Kti. — Fond» français. — Ms. 4634. f. 11 . — Minuta. 



40. AU ROI (1) 

Verdun, 3 juin 1553. 

Syœ, j'ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du xxviii^ du passé, suyvant lesquelles 
j'eusse faict délyvrer aux habitans de ceste ville 
tous les vins qui y sont soubz vostre main, ce que 
fay différé à cause que les raarchans qui ont 



(i] Henri II 
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achapté les vivres de voz commissaires ont protesté 
la nullité du marché des farines et chairs ; qui vous 
seroit grand interest à cause que lesdictes farines A 
chairs dépérissent fort. Les susdicts marchans m'en 
ont présenté une requeste et protestacion, comme 
aussi ont faict ceulx de la ville sur lesquelles j'ai res- 
pondu par provision, ainsi que vostre conseil pourra 
veoir par le double d'icelles que j'envoye. Sire, j'ay, 
suyvant ce qu'il vous a pieu me mander, retiré les 
guamisons que j 'a vois mises à Estain et Conflans et 
ay mys gens dans Mallatour, semblablement retenu 
ung chasteau nommé Buzy qui est à une lieue d'Es- 
tain et sur le chemyn de Luxembourg, auquel 
monseigneur de Lorrayfie n'a riens , ains est nue- 
ment du fief dudict Luxembourg. Les dessusdicts 
chasteaulx de Buzy et Mallatour pourront fort bien 
servyr pour mectre en seureté tout le pays de la 
Voyvre, qui nourrist ceste ville ; aussy pourront 
servyr pour nuyre à l'ennemy. 

Du m* jour de juiog 1553. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Ms. 4633, f. i. — Minute. 



n. AU CONNÉTABLE 

Verdun, 3 juin 15S3. 



Monseigneur, vous verrez par les lectres que 
j'escriplz au Roy ce que j'ay faict pour les vins des 
municions qui sont en ceste ville, dont m'avyez 
escript par voz lectres du xxviii'' du passé qui 
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sera cause que ne vous en feray autre responce. 
Vous verrez pareillement ce que je luy mande quant 
ani chasteaulx de Malliilùur et Buzy, qui sont de 
graade importance pour ceste ville. Au demeurant, 
"onseigneur, j'ay receu leclres de Monseigneur de 
Kevers, par lesquelles U me mande que le Roy et 
Vous eateiidez que je face acbemyner le cappltaine 
d'Esme avec sa compaignye en Picardye, et que je 
reçoyve en son lieu le cappitaiue Pernault, ce que 
j'ay differay de faire pour ce que ne m'en avez rien 
mandé, et aussi que le cappilaine d'Esme receut 
hierlectres de Monseigneur l'admirai, pour la creue 
de sa bande, qui ne luy en escript riens. Si l'af- 
feire vient par deçà, je seroys bien ayse que ledict 
cappitaine me demourast ; néantmoings, Monsei- 
gneur, il vous plaira m'en mander vostre voullonté, 
pour en cella et en toute autre chose vous très 
homblement obéyr. 

Do m* Julcg lïSS. 



12. Al- CONNETABLE 



Monseigneur, j'ay receu les lettres et advertisse- 
nent de Théroanne qu'il a pieu au roy et à vous 
a'euvoyer, et loue Dieu de ce qu'il est si bon fran- 
loys, et pareillement du bonheur de Monsieur 

î Monmorancy. J'estoye adverty do l'assault donné 
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ao&t ThéroanDe p<ir des prisonniers que print 
hyer le cappctaioe BroTyliîer, lesquels en pirident 
ji â leur dés^iTantai; e : nuis je mectré peyne im 
faire myeolx e&tendre la Térilé à noz Toysins pour 
tOQ^ouis faronser les a^iaires da roy. TaToye en- 
Toyé ledict cappitaine BroaTÎlliers du oostey éd h 
Voyrre, duquel les exmemys ne bougent depuis h 
redidoo d*£stain. Il treura cent on six Tingtz bon- 
mes de pied de la gamyson d*Arioa qui le vindrait 
assaiOyr; luy en ayant senllement quarante ks 
mist en routte la plus grand part tuez et Tantn 
prins. Il est homme fort vigillent et de senriee. 

Quanta Testât de ceste ville, je receuz le da 

moys passé deux mil fnmcz qu'ils tous pleut £ûre 
dépescher, lesquelz suyrant vostre commande- 
ment, j*ai £aict employer du costey de la rivyère 
au meilleur mesnaige qu'il est possible. Ricbitf 
m'a mandé qu*il tous a pieu en ordonner autre 
deux mil, mais il ne peult estre dépesché du tréso- 
rier de Tespargne. S'il vous plaist, lui en ferez une 
recharge; je mectrey peyne d'employer le tout au 
contantement du rov et au vostre. 

Au demeurant, Monseigneur, les gens de pied 
estant icy sont en grande nécessité à faulte de paye- 
ment, ayant les vivres extrêmement chers, à cause 
de la paouvreté du plat pays, comme aussi pour le 
descriement de la peste estant en ceste ville, qui 
est occasion d'avoir dimvnué noz marchez et de la 
susdicte cherté. Il vous plaira y pourveoir. Le cap- 
pitaine d'Esme n'a encores sceu partyr pour aller 
en Picardye, n'ayant argent tant pour payer parles 
chemyns que pour desloger. Sitost que le payement 
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sera faict, je le feray partyr, si vous ne me mandez 
le contraire. Il vous plaira avoir souvenance de me 
faire rendre deux canons, deux longues coulievri- 
nes, deux bastardes, que j'envoyé dernyèrement à 
Metz, et que jà s'en failloyt beaucoup que ceste 
place ne feust garnye de Tartillerye qui luy fault. 
Monseigneur, ceulx de ceste ville envoyent devers 
le Ro:y comme aussi ceulx du clergé pour estre 
exemptz de quelque peu de courvées, à quoy ilz 
sont imposez pour les réparations. Il vous plaira ne 
leur [faire] aucune expédition sans que premiè- 
rement je soys oy sur les demandes qu'ilz vous 
feront. 
Monseigneur, etc. 

Du xxir jour de juiog 1553. 
Bibl. Nftt. — Fonds françait. — Ma. 4634, f. 13. — Minute. 



43. AU CONNETABLE 

!•' juillet ISoS. 

Monseigneur, je receuz hyer au soyr par le cap- 
pitaine Anthoyne de Poyrin troys pères de lettres de 
vous, du XXI, XXIII et xxuii* du moys passé, 
parlant pour faire desloger les bandes de ceste ville, 
qui doibvent aller au camp, pareillement d'une 
créance myse sur le sieur de la Brossinyère, qui 
pour avoir esté mallade n'a sceu venyr jusques icy. 
Poiur faire desloger lesdictes bandes, suyvant 
Testât qu'il a pieu au Roy et à vous m'en envoyer, 
je leur feray cejourd'huy et demain empaqueter 



ieaan âmes. >rŒr zurrr j» -«ror 2srés. 
çie «air» rj ■« *•* :iiîn.:-î Li Lair payesLent da sos- 
<âct mim zasé «en ietîtî. soils lej^iei Ez ne po- 
lent btiniUMZieiic iia:H»:tr*îr. Et Ii*ar iresseny leur 
dbenm. k îi trrrsr». zrjj:. sll est pasable, aBer 
jGîziiir» ^seîlx ru gsr^^a: fc» M^^Cx. afRn dTêriter h 
fsnile âxi peizsuâ. If^ir itesj: agonvi de Cnre 
extrîme ■filTratn?, prcr ce îiire fiixtte an serrke 



jour ift jgûldc LS3. 






fi. A )L DE LA &ROSSIMCRE 



**" .'T 1 1 JÊt • - 



Monsieur de la Brossinyére, je receoz hierau seoir 
voz lectres que m'avez envoyées par le cappitaine 
Ânthoine de Poyrin. Après les avoir veues je feyz 
entendre la volonté du Roy aux cappitaines qui doib- 
ventpartyr de ce lieu, qui se prépareront aujour- 
d'huy et demain pour partyr lundy prochain, si leur 
paiement du moys passé est arrivé, lequel comme 
je pense viendra, sans lequel ilz ne peuvent bonne- 
ment partyr. J'escriptz à monseigneur le connes- 
table et monseigneur de Nevers. Vous leur ferez, 
s'il vous plaist, tenyr mes lectres. 

Du premier jour Je juillet 1553. 

lïibl. N»t. — Fon.l» f,oii(..u«— M*. 4C3Î, f. 1î ;«. — Minute. 
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45. AU DUC DE NEVERS (4) 

l«rjailUtl533. 

Moûseigneur, je receuz hyer au soyr par le cap- 
Mtaine Anthoine de Poyrin les lectres qu'il vous 
à pieu m'escripre du xxvi* du moys passé, en- 
semble celles du Roy et de monseigneur le con- 
aestable, suyvant lesquelles ayant assemblé les 
cappitaines qui doibvent partyr, je leur ay faict en- 
tendre la volonté du Roy et commandé de faire 
empaqueter leurs armes, ce qu'ilz feront aujour- 
d'huy et demain, et pourront partyr lundy prochain, 
si leur payement du moys passé est arrivé, sans 
lequel ilz ne peuvent bonnement desloger. Je leur 
dresseray leur chemyn à la traverse pour, s'il est 
possible, aller joindre ceulx qui partent de Metz, 
affin d'éviter la foulle du peuple. Monsieur, il vous 
plaira me commander vostre volunté pour vous très 
humblement obéyr. 

Da premier jour de juillet 1553. 

Bibl. Na(. — Fonds français. — Ma. 463{, f. 14. — Minale. 



(1) Fraoçois de Clèved, premier duc de Ne vers, né le 25 octobre 1516, 
mort le 13 février 1562. — « Les forces du roi sout séparées à M. de 
Nevers, gouverneur de Champagne, qui prend Virton, aidé des troupes 
que le sieur de Tavanes envoya de Verdun. » ( Mémoires de Gaspard 
deSaulx,9n, 1552.) 
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MnftwgrycT, f&y reees les kttres fi^t plet 
ao roy et à tocss cieiscripre soyfant lesqwlksji 
fie faaldr&T de fiire atrapper If CThrHtnflft FmA* 
hûouDe s'il Yie&t par deçà, et le eongnoys fort faiet 
pour FaToir rea soorent aa Toyaige «TAUemaigM. 
Je fcray dire le gaet sy TÎect à Bar, sy esse qye foi 
m'a dit qu*ii fré^eiite somant Ters les Deux PoBb 
et Kaiserlaater. Par qooy il seroA boD <f en aiortir 
ceolx qui y sont toz senrileurs. Aa demenniit, m» 
seignear, les soldars des bendes qa*il toos a pka 
envoyer en ceste Tille aa lieu de celles qui en aoÉl 
sorties pour aller au camp s*en Tont jouindemeiit 
par fauite de paiemeut; ilz sont prez de leurs mé* 
80DS et ii*est possible de les eu pouToir empescher, 
si ne vous piait pourvoir audit paiement. Monsâ* 
gneur, suyvant voslre commandement je me tiens 
tout prest à partir pour accompaigner le roy en soa 
karnp, et m*estimeroie bien malheureuz, sy vous 
advez affaire, de n*estre près de vous pour vous Eure 
servisse. 

Du iin« joillet 1553. 

lliM. N»i. — Fur.d. franç»Li. Mi. iSZi, f. i:. — MiouU. 
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47. AU CONNETABLE 

31 août 1553. 

Monseigneur, ayant receu voz lectres du xxvi* 
j ce moys, j'ay faict entendre à noz voysins la 
ubdaine retraicte de leur camp, lesquelz nous 
(ullent faire penser que c'est pour aller au de* 
int de leur secours , mais ils tiennent bien es- 
ange quant on leur dict les grandes traictes qu'ilz 
nty bruslantleur pays mesmes en s'en allant. Mon- 
ligneur, Jozeph Chevallier a esté icy ; après avoir 
site les grains qu'il a en charge, il m'a faict enten- 
de qu'il y en y a envyron de troys à quatre cens 
iz qui ne sont point de garde, et demande les vendre 
mv en remectre d'autres à la place, ce que je ne 
ly ay vouUu accorder sans vostre commandement; 
vous plaira en ordonner. Au demeurant, Mon- 
dgneur, après que ma compaignye a esté de re- 
>ur de Metz, y ayant faict les exécutions que vous 
fez pu entendre par le sieur de Vieilleville, je Tay 
ivoyée jusques entre Arlon et Luxembourg avec- 
aes envyron trente chevaulx de monsieur de Ja- 
letz, autant de ceulx du sieur de Rabodanges et 
uelques harquebuziers à cheval de Stenay, avec- 
lies une partye des gens de pied de la garnyson 
B Mommédy, pensant mercredy dernyer donner 
ne estraicte à ceulx dudit Arlon ou Luxembourg, 
^ qui n'a esté possible; mais ilz ont ramené ung 
ityn que l'on estime de cinq à six mil escuz. Vous 



■d cinquanle t^^ 
jmmes. Monseigneur 
olonté dudict sieur et de 
.ti tout, s'il ne luy plaist aulre- 



1", etc. 

mbre ISSB. 



<.4S31, r. 18. — Hini 



«9. AU CONNÉTABLE 
Il Hpumbn IKU. 



eur, j'ay présentement receu voz let- 
iquelles me demandez de faire cesser les 
e le Roy m'avoyt cy-devant mandé pren- 
ir ceste ville que sur les villaiges du 
T besongner à la fortification d'icelle 
es villaiges n'ont occasion de se plaindre, 
ennent que de six sepmaines en six sep- 
A ne prend l'on sur lesdicts villaiges qui 
irante à cinquante feux plus de six ou 
ss, ce que j'ay seullement commencé à 
s mon retour de la court. Et pour ce 
achever la besongne du costé de la 
I ne seroit possible toucher avant le moys 
Scheresses de l'esté qui vient, j'ay advisé 



prenez les hommes eî ntws les '***-^? 
n'aurez i^jinl de Utaille. -le qooy je kw"* 
lur prie. Mom^gneor. de t«k <*(■»«»■ 
tfêi Ufûûe et lonftie ttc. 



AL L.\r!DI>AL DE LORRAINE t 



M'jns<;igneur, le Roy 
'>>ui-ï««:K (jui luy avoyt 
-1"; Mjr |._.s viHai-es du 
i U» (oitifïicHlion de cesl 
1* i?'-»<li»irjjr,roe 'jui m' 
f'ît vo.tr..- voloiaé, el 
»'J' 1 U. |,<jur .Mn; .-ir.| 
*rajlî«, l.;*,,aelz XII- I 
M i^atatoup davautan;.. 

biif w i «aniat 

V'ytu rei 
HH'J, 



m'a mandé faire «s 
pieu me comnund« 
clergé pour taire ws 
iriileietm'af^ct*" 
i aporté les lectres ip 
que ledict sieur a o 
s â coDliDoer 
onl piea ^ 
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;pB les ay faict venyr besongner sinon depuys que 
jk partyz de la court, n'estans les susdictz villaiges 
fjoctyzez que de six sepmaines en six sepmaines, et 
tf un TÎIlaige, où il y a quarante ou cinquante feux, 
ne viennent que six ou sept hommes. Monseigneur, 
«près avoir entendu la volonté dudict sieur et de 
'TOUS, je feray cesser le tout, s'il ne luy plaist autre- 
ment y pourveoir. 
' Monseigneur, etc. 

Dd iu* Mptemb» ISSS. 

Bibl. Kd. — Fond! frutui. — Ul 4634, t. IS. — Hinali. 



19. AU CONNÉTABLE 



llonseigneur, j'ay présentement receu voz let- 
r lesquelles me demandez de faire cesser les 
s que le Roy m'avoyt cy-devant mandé pren- 
i sur cesle ville que sur les villaiges du 
pour besongner à la fortification d'icelle; 
es les villaiges n'ont occasion de se plaindre, 
jit que de six sepmaines en six sep- 
||ei]<l l'on sur lesdicts villaiges qui 
cinquante feux plus de six ou 
tue j'ay seuUement commencé à 
•etour de la court. Et pour ce 
Jber la besongne du costé de la 
eroit possibletoucheravantlemoys 
esses de l'esté qui vient, j'ay advisé 



a CORRESFONDANCK 

de différer de leur donner congé, si le trouvez bon, 
jusques à ung moys; autrement fauldroyt cesser le 
tout; car les xn cents 1. tournois que me manda 
avoir ordonné sont, longtemps à, despendoz, et 
beaucoup davantaige que j'ay advancé du my»i. 
Monseigneur, il vous plaira me faire responce; 
j*obéyray promptement à ce que m* en aurez conh 
mandé. Au demeurant, Monseigneur, il y aungcap- 
pitaine de Brye (1), ville de monsieur de Lorrayne, 
qui est bon Françoys, comme je croy qu'en estes 
bien adverty, lequel faict ce qu'il peult pour attrap- 
por par les chemyns ceulx que j'envoye pour sçavoir 
des nouvelles, et en a prins quekques ungs, lesquelz 
je ne luy ose redemander, de peur de les faire cod* 
gnoistre, par ce qu'ilz sont subjectz de monsieur de 
Lorrayne. Si vous ne le trouvez point mauvayz, je 
m'essayeray de luy faire une venue, et le chastier 
ainsi qui le mérite. Qui est l'endroit, etc. 

Le gentilhomme que m'avez renvoyé m'a faict 
rntondro que c'estoyt à la persuasion de monsieur 
le cardinal de faire cesser les susdictes courvées. Je 
luy escriplz ung mot pour luy remonstrer ce qui en 
est. 

Du XII* septembre 155S. 

bibl. Nat. — Foudt français. -> M«. 4(m, t. 17. ~~ Minut*. 



(l^^ Briey (Mcurtbe-et-Moselle). 
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80. AU DUC DE KEVERS 

13 Hpuabni I XCl, 

Monseigneur, ayant demyerement envoyé une fort 
bonne Irouppe courre jusques nuprès de Luxem- 
bourg, ilz feyrentung Tort grand butin, duquel en y 
a une grant partye de certains villaiges qui sont 
auprès de Soullyeuvre et du Mont Sainct-Jehan de 
la duchez et fief dudit Luxembourg, quidyent avoir 
quelque saulvegarde de vous, laquelle à ce que j'ay 
peu entendre vous leur baillastes H y eust ung an 
passé au commancemcnt de ce moys, estant en 
TOslre camp à Richemont, et ce affin qu'ilz vous 
portassent des vi\Tes. Vous en donnastes parreille- 
inent une audict Richemont, que les ennemys 
tiennent à cesle heure. Et pour ce que soulz ombre 
desdictes saulvegardes tout ce qui se prend est in- 
continent requesté , n'ay vouUu faillir, avant que 
distribuer le susdict butin, vous escripre ceste, pour 
sur ce entendre vostre volonté, affin d'obéyr à ce 
qu'il vous plaira d'en ordonner. J'en escriptz aussi 
ung mot à Monseigneur le connestable. Je vous 
suplye, Monseigneur, me faire responce et regarder 
s'il vous plaist me commander quelque chose, je 
vous obeyrai très humblement de tout mon povoir. 

Monseigneur, etc. 

Do zxni* HpUmbra 1753. 
KU.X*i. — Fanlihia^^. — Xi. USI, t. II. — ITiasii. 
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21. AU CONNETABLE 



Monseigneur, j'ay receu les lettres du roy ensem- 
ble les vostres, et entendu par icelles conunent les 
affaires dudict sieur passent tant en Picardye, Itallye 
comme en Tisle de Corse, et loué Dieu que Faudace 
des ennemys pleure sur eulx dedans les maraiz de 
Vallanciennes. Je ne fauldray à en advertyr noz 
Toysins, pour leur donner occasion d'espérer estre 
secouruz de leur prince comme ceulx que à sa veue 
il laisse ruyner; et en ay adverty ung Âllemantde 
mes amyz s'en allant à Francfort, qui est homme 
d'assez bon entendement, pour le publyer au lieu où 
il se trouvera que Ton desguyse les choses. Au de- 
meurant, Monseijj:neur, j'enMoyé lundy dernyer ma 
compaignye et soixante harquebuziers à cheval de 
cesîe ville, monsieur de Vieilleville ra'ayant preste sa 
compaignye de chevaulx légiers, pareillement ung 
nombre d'arquebuziers, aussi quelques ungs des 
garnysons de Danvilliers, Jamais et Stenay, le tout 
courre une vallée qui est près de Luxembour et 
jusques par delà le mont Sainct-Jehan et Soullyeuvre, 
pour essayer d'attyrer les garnysons de noz enne- 
mys et leur donner une eslraicte, ce qui ne se peult 
faire pour l'heure ; quoy voyant noz gens ramenè- 
rent ung fort grand butin, duquel y en a de quel- 
ques villaiges subjetz au dit Luxarabourg qurdisent 
avoir une saulvegarde de Monseigneur de Nevers, 
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et sont aussy plusieurs autres qui disent avoir telle 
saulvegarde. Ad ce que j'ay peu entendre, ledict 
seigneur leur bailla, il y a ung an, estant en son 

camp à Richemont, et ce affîn qu'ilz luy aportas- 

• 

sent vivres. Je luy en escriptz ung mot et en feray 
ainsi qu'il plaira à vous et à luy me mander. Il y a 
aussi plusieurs villaiges qui se dient soubz la garde 
de monsieur de Lorrayne, néantmoins du fief et 
duché de Luxembourg, et desquels ont esté prins 
plusieurs prisonniers, mais ayant esté requestés 
par les officiers dudict sieur, je les ay tousjours faict 
rendre, leur remontrant toutefoys que mondict sei- 
gneur de Lorrayne se devoyt contanter de garder 
son pays sans garder celluy des autres. Il vous 
plaira aussi en ordonner la volonté du Roy et là 
vostre. 

Monseigneur, si de fortune par cy après le camp 
vient à se rompre, je vous supplie très humblement, 
avant que renvoyer les chevaulx de Tartillerye, me 
voulloir faire ramener les deux canons, deux lon- 
gues couUevrines et les deux bastardes, que vous 
me feistes bailler pour mener à Marsault ; car enco- 
res avec cella ne seray-je pas fort bien garny. 

Monseigneur, etc. 

Monseigneur, il vous plaira me faire responce, 
car je ne distribueré point le susdict butin que je ne 
saiche vostre volonté. 

Da Txm* septembre 1553. 
Bibl. Nit. — Fonds frtnçftit. — Ift. 4634, f. 19. — Minute. 



XZ CLU>:5AL DE LOBBJkI5E 



MoBsô^DAn*. les daiKfDes dn cliap^t^ 
¥iDe s*e& Tcnt ôerers tqbs, pour tous supplier 
jooJkir estre toôTCSL >5e les rescompenser des grains 
qolh OQt focmTz à li maniôoQ da Roy. Hz ont 
toute leur fiance en t<xks« et pour ce, Monseigneor, 
que je les ay too^oars trourei promptz en ce qui 
oonccnie le serfice dibiîct sîeiir, je tous supplie 
très homhlement les avoyr pour reconunandez , 
affin que estans satisbktz da passé ilz ayent meil- 
leor moyen el Toicmté de noos seooiuyr une autre 
foys de leurs susdictz grains et autres choses qé 
seront en leur poToir. 

Le XP octobre l^SS. 

KM. îlaL — Foarti frasçt*. — M». 45S4. 1 ». — Il •«•.•- 



Î3. AU CONNETABLE 

Verdai, 11 oci^n 1553. 

Monseigneur, les chanoynes du chapistre de 
teste ville envoyent devers vous pour estre rescom- 
pensez des grains qu'ilz ont baillez à la municion 
du Roy; et pour ce, Monseigneur, que je les ay 
tousjours trouvez promptz eulx et leurs subjectzà 
s'employer pour le service dudict sieur, je vous 
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supplie très humblement les avoir pour recom- 
mandé, affin qu'ilz ayent occasion de continuer en 
leur bonne volonté, laquelle peult assez servyr aux 
affaires qui sont par deçà, joinct que Ton trouvera 
tousjours grand secours en leurs grenyers, si tant 
est que le passé leur soyt satisfaict. 
Monseigneur, etc. 

De Verdun, ce xi* jour d*octobre 1558. 

Bibl. Vêt, — Fonds français. — Mt. 4634, f. SS. » Um\9. 



24. AU DUC DE GUISE 

6 janvier 1557. 

Monseigneur, j'ai faict recongnoistre le lieu que 
je vous monstray hier ; il se trouve qu'il y a fort peu 
de commodité, car quant la mer est haulte Ton n'y 
peult aller à couvert ; et l'avoyt recongneu le cappi- 
taine Rotigoty quant elle estoyt basse. Le clair de 
la lune a empesché que l'on n'a peu aller jusques 
à l'endroyt du chasteau ; je le feray encores myeulx 
recongnoistre à ce soir, avant qu'elle soyt levée, si 
est ce que vous ne devez pas faire grand estât de 
ce cousté la, de quoy il m'a semblay vous devoir 
advertyr. 

Monseigneur, je prie le Créateur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. Au camp, ce 
VI* janvier 1557. 

Voyant ce que dessus je ne deslogeray point de 
li ou j'estoye, attendant vostre commandement. 



18 CORRESPONDANCE 

S'il VOUS plaist, vous ferez mectre des gens dans 
le petit chasteau blanc qui est entre le fort de terre 
et vostre logys, car il est nécessaire que vous gar- 
diez que rien n'entre depuis vostre camp jusques 
audict fort. 

Vostre très humble et très hobéissant serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nftl. — Fonds frtnçais. — Ma. 23191, fol. 73. — Original. 



25. AU DUC DE GUISE (4) 

1557. 

Monseigneur, j'ay veu par vos lectres que le mar- 
quys de Montebelle est party avec le payement des 
Italliens, qui sera assez bien employé aux chevaulx 
légers; mais quant aux gens de pied je croy que 
cest argent [est] fort bazardé, car de quinze cens 
hommes que devoyt amener le gouverneur d'Ascoly 
avec moy, il n'en sceut jamais mectre que cinq cens 



(1) « Estant sa délibération (du duc de Guise] d'entrer audit 

royaume (de Naples) par ce pays de PAbruzze, il envoya devant, 
pour recongnoidlre Tennemi, tous nos chevaulx légers avec cent 
hommes d'armes eu deux compagnies, et trois euseignes francoyses, 
tous harquebuziers, le loui conlaict par les héritiers de Tavanues et 
Scipierre, ausquelz la fortune fut si favorable sur l'entrée, que à dix 
mil dedans le pays ilz priudreut, par surpriose et escallade, une ville 
et chasteau uommée Sampio, dont le bulio a été estimé à plus de 

deux mille escus L*on tient à merveilles celle prinse saos ar- 

tillerye, pour le nombre d'hommes, de-^quclz il fut rapporté pour 
trophée deux euseigaes. » ( Dépêche de Rome , insérée dans les 
Mémoires-journaux du duc de Guise,) 
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ensemble ; et le jour que je partys pour aller recon- 
gnoistre Civitelle, il n'y en avoyt pas demeuré cent. 
Je croy que vous avez sceu par le trompette comme 
de là ilz s'en retournèrent tous, réservé la compai- 
gnye du conte de Ladmyrandolle que j'ay reteins 
avec moy. Je n'ay pas trouvé que durant qu'ilz ont 
esté avec moy, ilz m'ayent donné ung seul adver- 
tissement; U peult estre que ledict sieur marquis 
trouvera quelque bon moyen de quoy je m'ayderay 
en ce que je verray estre le meilleur. 

Depuis la partye dudict trompette, j'ay mandé à 
ceulx de Tesmo (1) qui est une grande ville à troys 
mille d'icy qu'ilz eussent à venyr rendre obéissance, 
ce qu'ils ont faict. L'on m'a dict que cette ville là et 
ceste-cy sont des meilleures villes de la Prusse (sic 
pour l'Abruzze). Il est venu tout plain d'autres 
chàteaulx qui sont de delà la rivyère du Toreyne se 
rendre, de sorte que tout est à vous jusques à la 
rivyère d'Omano. Je n'y ay vouUu envoyer per- 
sonne, parce que je ne puys départyr les forces que 
j'ay. Les ennemys ont esté ces deux nuyclz passées 
recongnoistre les passaiges pour cuyder mectre de- 
dans Civitelle vingt sommes de pouldre et force 
bouUelz, et les avaient amenez jusques assez près 
de Terme ; mais je leur tiens les passaiges si empes- 
chez la nuyct qu'ilz ne l'ont osé entreprandre, et 
s'en sont retournez à Attrya (2) avec cinquante che- 
vaulx qu'ilz avoient pour escorte. J'ai esté adverty 



(1) Teramo, aocleDoe Interamna, chef-lieu de la proTince de ce 
nom ( anc. Abnizze ultérieure), 
(t) Atriy ancieuDe Adria^ à 30 kil. de Teramo. 
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que les ennemys font tousjours ce qu'flz peuvent 
pour bire le gast deTant nous, et vont transcourant 
de Fun à l'autre ; occasion que j'envoyeray demain 
dehors le sieur de Cipierre avec deux cens che- 
vaulx et noz harquebuziers à cheval, qui donnm 
jusques à dix ou douze mille d*icy , pour favoriser le 
pays. Uon m'a adverty ce jourd'huy de troys ou 
quatre endroictz qu'il y a eu grande disputte à At- 
trya entre le duc d'Âlba et Ascaigne de La Ck)me 
pour la fortifBcation dudict Âttrye, laquelle il a 
trouvée maulvaise, et ont esté en double de Taban- 
donner. Toutesfoys ils y besongnent tousjours, et 
ceulx qui entrent dedans ilz les prennent par force 
et les font besongner, de sorte que les espyes que 
nous envoyons dedans n'en peuvent ressortyr. Le 
gouverneur de là a faict entendre au duc d'Albe 
qu'il ne craindroyt point bazarder sa vie en campai- 
gne, mais que de tenyr en une place mal achevée, 
il n'y sçauroit avoir guères d'honneur. 

Monseigneur, ce porteur m'a dict que vous par- 
tez. Il me semble, sauf toutesfoys vostre advys, 
quant vous aprocherez de Terme, que sera bien rai- 
sonnable que faciez une cavalcade jusques icy, afin 
de povoîr résouldre plus saynement, ayant veu le 
pays, ce que vous vouldrez assaillyr le premyer. Et 
où vous ne vouldriez prendre la peine, il me semble 
qu'il est bien nécessaire que je parle à vous avant 
que de rien résouldre; vous verrez venyr avec les 
gens de vostre maison fort aysément, car tout est 
seur. Je pourray envoyer au-devant de vous jusques à 
Tendrcyt de Civitelle; duquel lieu le jour que nous 
prîmes ceste ville, s'en gecta envyroa cent hommes 
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ries murailles. Il en est venu icy troys qui es- 
tinent de ce nombre, qui dienl que si les cappîtaines 
a se feusseot trouvez au devant à coupa d'espée, 
çii n'en feust pas demouré ung. 

Il m'a semblé vous devoir promptement envoyer 
Ce courrier, afîîn de vous tenyr adverly de ce que 
! 8ç*y. Quelques-uDgs m'ont adverly que le duc 
3'Albe est jà party d'Altrye; toutesfoys je ne le 
ttcns pasencores pour certain. Je vous advertiray 
d'tttures à autre de ce qui surviendra. 

nt XiL - Taudi tn.>cw<. — Ui. tUl, t. 3)1. — UauU. 



86. AU DUC UE GUISE 



Monseigneur, monsieur le marquis de Montebelle 
lot hier icy et s'en retourna à Ascoly faire faire 
les monstres de ses gens. 11 m'a teins propos de 
marcher en avant jusques à la vivyère de Ornano, 
et qu'il trouveroit moyen que la plus grand part du 
pays vjendroit à nostre dévotion. Je luy ay faict 
rcsponce qu'il n'estoit besoing lie se mectre en ceste 
peyne, et que jà tous estoient venuz rendre obéis- 
sance, mesmea que la ville de Termo, qui est la 
principatle du pays, avoit faict le serment entra 
mes mains. II m'a dict qu'il ne suffisoyt pas et qu'il 
Jailloit mecti'e garnison par tout, de peur que les 
ennemys s' eu saisisseut, ce que à mon advis ilz 
n'ont garde pour avoir assez atfaire ailleurs. Ad ce 
que j'entendz. il y vouldra mectre les siens en gar- 
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nison et en a jà dépesché des commissions corn* 
mendant absolument. Il peult astre que c^est pour 
tousjours s'empatronir de tout, et que ayant ce pays 
en garde ou autrement, ainsi que ses gens en font 
estât, il vous en soit moings obligé. Par quoy, M(Mh 
seigneur, il vous plaira me commander comment 
vous vouliez que je m'y gouverne, mesmes s'il vous 
plaist que je obéisse ou que je commande ; car vous 
sçavez que pour le service de Sa Majesté, il est be- 
seing que ce soit l'un ou l'autre. Je luy porteray au 
demeurant tout l'honneur qu'il me sera possible, 
ainsi qu'il vous a pieu me commander. S'il vous 
eust pieu faire ung voyaige jusques icy, ainsi que je 
vous ay escript, il me semble que vous seriez beau- 
coup plus résolu, ou bien que vous feusse allé 
trouver pour entendre, avant qu'il face marcher 
ses gens, à ceste heure que nous povons comman- 
der si avant ce qu'il vous plaira qui soit faict. Ceulx 
de la Montaigne commencent à venyr et en est jà 
venu ung aujourd'huy. 

Monseigneur, j'avoye donné charge au sieur de 
Buyron de s'enquérir des ennemys; je vous envoyé 
une lectre et quelque petit advertissement qu'il a 
eu d'ung homme qu'il treuve bien seur. Hz font 
tousjours bruyt que l'on veult habandonner Attrya, 
à cause de quelque grosse pièce d'artillerye que 
l'on a tyré du dedans, qui est à mon advis pour en 
secourir Pesquere, ou pour ce qu'elle ne sert de 
rien là, pour n'avoir le temps de la loger. Il est ma- 
laisé qu'ilz la veuUent abandonner, car ilz y beson- 
gnent tousjours, mesmes les soldatz. Il est arrivé à 
ce seoir ung homme qui partit de Naples, il y a 
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aujourd'huy huict jours, et dict qu'ilz estoient partis 
de Naples avec le duc d*Attria seize estandars de ca- 
vallerye qui arrivèrent samedy à Campobacho (1), 
et à Salemone estoient leurs lansquenetz; à Peto- 
rana, la Roqua de Lorasa et Valescoro les Espai- 
gnolz. Le bruyt estoit qu'ilz s'en retournoient en 
arrière avec ledict duc d'Albe, lequel avoit trouvé 
les choses de la guerre par deçà fort mal en 
ordre, et arriva samedy en s'en retournant à Sale- 
mone. 

Monseigneur, encores que ce ^oyt une très dan- 
gereuse chose que laisser fortiffier ung grand lieu, 
si est ce que d'en laisser ung derrière, c'est une 
espine au pied, et d'aller et revenyr par ung mesme 
chemyn, c'est ruyne de pays et manquement de 
vivres ; et m'est avis, puysque l'exemple de ceste 
ville est faicte pour les villes non fortiffiées, et que 
à ceste occasion toutes nous viennent faire omaige, 
que l'on ne les doyt pour ceste heure envoyer fous- 
1er de gamysons quelconques mesmes italiennes 
qui sont très mal vivans, et que cella se doyt ré- 
server pour le souUaigement de vostre armée. Bien 
pourrez-vous faire faire quelque cavalcade en gros 
pour les tenyr en bonne vouUonté, et à eeulx te- 
nans nostre party qui doubleront les ennemys, leur 
bailler quelques gens, telz qu'ilz demanderont pour 
leur ayder à garder, comme j'ay fait sce jour d'uy à 



(t) Campo-BasêOy chef-lieu de la proTioce Je ce nom (ancieiuie 
lloiue)^ à S6 kil. de Naples. 
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ceuz de Lamorro qui m'ont demandé des haque- 
buziers pour les secourir, prometant qu'ilz uiouront 
tous Françoys; et pour cest efect ramparent tant 
qu'ilz peuvent. Je leur ay envoie les dys harquebo- 
ziers. Il sera bon touttefoys de s'asseurer de ceste 
ville et de Termo qui sont les cocz de la paroisse. 
Pour toutes ces choses là, si vous voulliez que Ton 
parlast à vous, et y faire trouver ledict marquis, me 
semble, sauf toutesfoys vostre advys, que seroyt 
bien faict, en luy mandant que ses gens ne bou- 
geassent de leur garnyson jusques à ce que vous en 
ayez autrement résoUu. Tout est à vous jusques à 
Âtria, et ne fault point sce mettre en peine de pan- 
cer qu'ilz sce veuUent révolter, voyant les forces 
de Tennemy sy debilles. J'envoirez à ce soyr veoir 
naus voysinz pour veoir s'il y en aura enchores qui 
aye bon corps pour franchir le sault du hault en bas; 
car ils en font coustume. 
Monseigneur, je prie à Dieu, etc. 
Monseigneur, depuys mes lectres escriptes, est 
arrivé le sieur de Cipierre, lequel, comme je vous 
avoys jà escript, j'avoys envoyé jusques près d'At- 
trye avec deux cens chevaulx, principallement pour 
asseurer le pays, pareillement pour essayer d'at- 
traper deux enseignes de gens de pied qui sortent 
ordinairement aux facines, assez loing de la ville. Il 
a esté de bonne heure à Tambuscade ordonnée; 
mais de malheur lesdictes enseignes se sont arres- 
tées tout auprès de la ville à faire de meschantes 
fascines, puys s'en sont retournez. Voyant cella et 
qu'il estoyt haulte heure, ledict sieur de Cipierre a 
faict donner vingt chevaulx jusques aux portes de 
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[Sel lieu il est sorty quelques-ungs qui 
oui jamais advancez de cinquante pas. Et a 
iscouvi'ir luus ses gens en ung lieu bien ad- 
ieux tout exprès, arfm de donner craincte à 
]ui sortent ainsi souvent pour faire le gast. 
wint recongneu la ville, pour vous en ren- 
npte asseurement , el a trouvé par tout les 
13, mesraes jusques à uug villaige qui est 
près, que tout le monde crye : France. Mon- 
ir, voslre trompette est aussi arrivé à ceste 
Jo m'estime bien heureux du contantement 
gs avez de moy de si peu de chose. J'avoys 
ihargeà ceulx que j'envoyé dehors ceste nuyct 
irder pour du boys près de là ; je iray demain 
lesmes. D'avoir charroy pour conduire fas- 
lar deçà, c'est une chose impossible. Je vous 
iray tousjours de ce qui surviendra, vous 
lut U'ès humblement me commander tous- , 
wstre voullonté. 

at je voulluz faire faire la fidelitté à ceulx de 
, ilz demandirent temps et ung lieu hono- 
pour sce fau'c; Je leur respondiz que le plus 
h\e estoyt souz naus enseignes. Voiant cella 
aandirent à veoir ma palantte pour les re- 
r. Je leur diz que ma pataale estoit celle que 
[oie au costé , qui avoit fait obéir ceuz de 
y, et qu'il?, dissent soudein s'ylx voultoient 
imys ou ennemys. Hz esleurent en sce pros- 
il de faire sce que l'on vouldroit. Je leur fîz à 
ut lever les meins el faire le sermant au roy, 
9 ses subjelz. Hz estoient environ cent bom- 
e laditte ville qui s'en retornèrent fort con- 



36 CORRESPONDANCE 

tans. Pour sce. Monseigneur, que je ne sçay les 
serimonies de telles choses, il vous plaira ordonner 
commant vous vouliez qu'il en soit fait. 



Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 33. — If inute. 



27. AU ROI 

Cbalon , S3 juillet 1558. 

Sire , je receu le xx* de ce moys par le che«-^ 
vaulcheur présent porteur les lettres qu'il vous ^^ 
pieu m'escripre du xii* dudict moys, et suyvaa.-^ 
vostre commandement cedicl jour je baillay à moix— 
sieur de Chasteaulviculx le paquet que vous hkr^ 
adressés, et n'a esté possible de faire la monstire 
des douze enseignes de Suisses, suyvant vostre ia— 
tencion, d'aultant que lors de la réception de vos* 
dictes lettres, les troys enseignes de Grisons es- 
loient arrivées en ceste ville et joinctes avec les 
aultres, doiz le xix' de cedict moys. Et cncoires 
que \osdictes lettres fussent arrivées avant les- 
dicts Grisons, il estoit impossible faire la monstre 
desdictes douze enseignes, parce que le payeur 
n'avoit son argent prest pour lesdictes douze ensei- 
gnes et s'il fust esté prest, il y a plus de dix jours 
que la monstre fust faicte. Toutesfoys soubz la pa- 
roUe du payeur qui nousrasseuroit que tous les de- 
niers seroyent en ceste ville , le xxi* de ce moys, 
cedicl jour, ledict sieur de Chasteaulvieulx et moy 
îâmes ladicte monstre tant desdicts Suisses que 
•ies Grisons, où il s'est trouvé de belles compai- 
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piies et assés bien complectes^ comme plus ample* 
mant tous Tentendrés par Testât que (ledict sieur 
de Chasteaulvieulx vous envoyera après le paye- 
ment faict. Et ne s'est treuvé aucungs Françoys que 
Aous ayons peu congnoistre. Nous ne vous sçau- 
: lions asseurer du jour qu'ilz partiront parce qu'ilz 
ne sont achevez de payer, et attendons de jour à 
anllre les deniers. Le payeur se excuse sur le re- 
ceveur général de Lyon. Cela vient mal a propos 
pour vostre service , dont monsieur de Chasteaul- 
lieuli et moy sommes bien marrys. Au partyr de 
oesle ville j'espère les achemyner par le pays de 
FAoïoys pour estre le chemin plus court et aysé à 
trouver vivres et bon logis, et passeront par Sainct- 
Bomaiû près de Beaulne, Arnay-le-Duc,Viteaulx, 
Harigny, Villenes enDuemoys, Laygnes, Charnose 
etàTroye. J'ay esté adverty qu'il vient passer par 
ce gouvernement dix enseignes françoyses qui vien- 
nent de Ferrare. J'ay envoyé deux gentilzhommes 
ao devant pour les conduyre à traicte raisonnable. 
L'on dict qu'ilz font bien parler d'eulx. Hz sont près 
deCuseaul qu'est entre la Bresse et ce pays. 

Sire, je prie à nostre Seigneur qui vous doint en 
très bonne sancté très longue et très heureuse vye. 

De CbaloD^ ce xxin* jour de juillet 1558. 

BiR .Val. — Fonds français. Ms. 4635, f. 1. — Minute. 
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MoD frère, et feetenr oni jll nrartt ^m i!itxr» 
iTcn reloime SFK izD£- lf«îm- àorr^r aàT^essaiaf^ hq: 
géDénoIx^ psr où Tms ^vsrrfs gne lef iremiîcs» 
lettres do roy qal solî se pmnffirfi àc pe;^ innxàsaïc 
fanKre ban senDct cètE^ârrèe^: k ohhic i n!"ù an 
MasoQiiDOTs asaxke ^sss des jfCire^ feîtrjnfli:imic 
MoBsiear de Liâtes^ âne & «sté ^airi^ an'il lit s^ 
poToyt pooiTeoÊr. sxko q^t H^msétçsÈf^r J'Aih 
oaDe en escripiist à Mazï3âp>fi2r le firàe des 
seaalx, ce qaH faki, le tonl «wrir^ pcvma Trasr 
pr les doubles que ceéBct pocte'ar tchs cfixv^ye. 
Toochant le génénl qui entnepmd s^ir les pï^iv]kstr 
des mareschaolx, f en parieray à Monrfenr iTAa- 
malle pourreoir, comme anssy ici temr leltiv^ p:.nr 
avoir le restant des snsiicîz arrière Ions , duqi:e] 
TOUS pourrez entendre le fons qui y est, comme 
aussi si les gentîlzhommes le Touldront point rêjx^ 
ter, et le tout faire en sorte que le proffiot du roy ot 
le droyct de la noblesse y soyt gardé, faisant tou- 
tesîoYS rendre compte aux comptables qui ont 
mangé les denyers depuys vingt ans en çï^. ^ t ce 
}ardeTant qui il aptfuliendra, en gardant raulorilô 



ff) GaiUanme de Saaîx, seigneur de Villefrancon , frère alntS «le 
nmeâ, mort le 12 mars 1563. 11 tenait la charge de la Ueuteuanoe 
Bourgogne eu l'absence de son frère. 



40 GORRBSPOiNDANCB 

de mondict sieur d'Âumalle. Voillà quant à la charge 
de cedict porteur. 

Au demeurant, touchant le millitaire, vous avez 
veu ce que je vous en ay escript; je vous prie d'y 
faire le tout pour le myeulx. Et pour vous dyre de 
noz nouvelles, noz ennemys sont en pareil nombre 
peu plus peu moings que nous à cinq lieues d'icy. 
Nous sommes en ce lieu d'Amyens oultre larivyère 
de Some en ung camp fortifié fort grand, et n'y a 
nulle rivyère entre deux. Tous deux allons fort re- 
tenu, de manyère qu'il ne se faict une seulle exécu- 
tion. Monsieur le connestable et Monsieur le mares- 
chai de Saint André sont arrivez à Arras avec 
Madame de Lorrayne, où ilz s'efforcent de faire 
quelque accord, et ce suyvant certains articles 
qu'emporta dernyèrement ledit sieur mareschal de 
Saint André. Lesquelz articles ne contiennent sinon 
ce que Monseigneur le cardinal de Lorrayne pro- 
posa à Monsieur d' Arras dernyèrement, chose qui 
me fait doubler de la paix par ce moyen là. Je ne 
sçay si Messeigneurs le cardinal de Lorrayne et de 
Guyse ont en réserve quelques autres moyens. Ad 
ce que j'ay peu entendre, quoy que Ton face d'une 
part et d'aultre, le Roy n'est pas prest à rendre 
Callaiz ny moings le Pyémont. Quant aux autres 
pays et villes, cella se pourra faire tant pour tant. Je 
croy qu'ilz ne sçavent encores bien tretousoù ilz en 
tomberont, et de ma part, pour n'en scavoir autre 
chose, vous n'aurez que cella de moy, sinon que je 
me porte bien selon le travail auquel j'ay bien bonne 
envye de mectre une fin, pour en estre fort des- 
gouté et las; qui estl'endroytoùje me recommande 
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de bien bon cueur à vous, priant Dieu, mon frère, 
TOUS donner bonne et longue vie. 

Du camp près d'AxDyens, ce m* septembre 1558. 

Vostre bon frère pour jametz, 

TAVANES. 

Je vous envoyé ung brouillart de nostre camp, 
ainsi que je Fay faict à cheval, et ne le vous ay sceu 
envoyer, pour ceste heure, aultrement, car je n'ay 
le loysir. 

Bibl. Kat. — Fonds frftnçais. — Ms. 4638, f. 18. — Original. 



30. A M. DE BRISSAC (4) 

Dijon, 13 octobre 1558. 

Monsieur, j'ay bien conneu par le discours des 
letres qu'il vous a pieu m'escripre du septième de 
ce moys que le commys du trésoryer de l'extraor- 
dinaire des guerres ou le recepveur général de ce 
pays vous ont mal informe au faict des denyers pro- 
venans de la contrybutyon de l'arryère ban de cedict 
pays, pour la présente année; car il ce treuvera 
que lesdicts denyers ne sont destynés pour les for- 
tyfficatyons des places de ce gouvernement, et qui 
ne sont entyerement levés, comme ilz le vous ont 
mandé, et l'empêchement qui a faict le mètre entre 



(i) Charles de Cossé, comte de Brissac, maréchal de France, lieu- 
tenant des années dn roi en Piémont (1505-1568). 
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les mains dudict recepveur, c*est en verta de cer- 
taines provisyons que le Roy en a dépêché, à la 
poursuite de monseigneur le duc d'Aumalle, en 
ayant esté requys de ce faire par les gentyshommes, 
gens d*Eglise et aultres de ce pays, faisant les troys 
estas, pour les raisons que plus amplement vous 
pourés entendre de mondict seigneur, lequel, s*yl 
n*eust entendu cella estre necesayre, n'en auroyt 
faict lesdictes poursuytes. De ma part je ne puys 
ryen faire contre lesdictes provisyons, comme assez 
vous Tentendés. Monsieur, je me réputeray heu- 
reux, quant il vous plaira me commander quelque 
chose pour vostre service, à coy je obeiray de bien 
bonne afectyôn, pryant Dyeu qu'il vous doinct en 
santé bonne et longue vye. 

De DijoD^ ce xin* octobre 1558. 

Bibl. Nat. — Fonds fnnçsb. — Ht. 4634, f. 84. — Minato. 



31. AU DUC D'AUMALE (h) 

Dijon, 28 octobre 1558. 

Monseigneur, les gentishommes de ce pays ce 
sont retirés devers moy, ayant entendu la dilligence 
ujue faict le général pour lever les denyers de la con- 
trybutyon du ban et ryèreban de ce pays, nonobs- 
tant les letres qu'il a receu du Roy, et m'ont prié de 



(1) Claade de Lorraine^ duc d'Aumale (1526-1573], gouTemeor de 
Bourgogne. 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 43 

VOUS escrypre par monsieur de Senecey, qu'ilz en- 
voyant devers vous , pour leur estre aydant audict 
affayre, comme déjà il vous a pieu faire^ ad ce qu'ilz 
puissent obtenyr provisyon asseurée que les de- 
nyers de la présente année ne soyent levés. Ilz se re- 
sente grandement obligé à vous et à monseigneur 
vostre frère de ce que Sa Majesté par vostre- moyen 
les a laissé par deçà pour la garde du pays. Vous 
les trouvères toujours prest à vous faire très humble 
service. De ma part je vous suplye bien humble- 
ment les avoyr pour recommandé. Monseigneur, 
attendant, etc. 

De DijoD^ ce xxyiu* octobre 1558. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 44. — Minute. 



32. AU DUC D'AUMALE 

Dijon , 20 décembre 1558. 

Monseigneur, j'ay veu par les lettres que m*avés 
escriptes pour la garnison de Monsieur de Nemours 
ce qu'il vous a pieu me mander de vostre santé qui 
mect longtemps à se remettre en son entier, de quoy 
je suis merveilleusement marriz, comme aussi sont 
tous ceulx de ce pays pour le désir qu'ilz ont de 
vous y veoir. Pour vous dire Testât de vostre gou- 
vernement, je suis arrivé en ce lieu il y a environ 
quinze jours, espérant donner ordre aux affaires qui 
se présentent et lever le siège à mon frère qui de- 
puis deux ans n'en a bougé. Lequel j'ay toutesfoys 
retins pour me soullaiger à cause de ma maladie, 
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pour qnelqae temps. Les affaires qui se présentent 
se despechent par Tadvis de vostre conseil le plus 
dextrement que Ton peult, au contentemant d'ung 
chascun ; et espère que à vostre arrivée trouvères 
peu de gens qu*ilz ne soyent satisfaictz. Il est vray 
que la noblesse est aprez a escoutter que ce sera de 
cest arrièreban, pour lequel ilz ont envoyé à la court 
et devers vous, qui leur poise merveilleusement, et 
ont tout leur espérance en vostre ayde. Au demeu- 
rant, Monseigneur, qui ne continuera noz fortiffi- 
cacions cest été ce sera ung merveilleux dommaige. 
Je regarderay tous les moyens que Ton pourra par 
deçà pour s*ayder de soy mesme et pouvoir deman- 
der quelque chose au Roy, afin d'y commancer à 
besoigner sur ce moys de mars, dont je ne fauldray 
vous advertir d'heure à aultre, comme aussi de ce 
qu'il sur>'iendra. Monseigneur, cependant il vous 
plaira me commander vostre volunté à quoy je 
obéiray bien humblement, priant le Créateur qui 
vous doint très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce ix décembre 1558. 

Bibl. Nal. — Fondi fronçais. — M». 4634, f. 45. — Minul«. 
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33. AU DUC DE SAVOIE (4) 

[ BepU)inbrol559.] 

Monseigneur, ayant sceuz par sce portteur que 
pregnez vostre chemin par Grey, je n'ay voullu 
faillir à le vous ranvoier pour sçavoir ce qu'il vous 
plaira me commander, mesmes pour vous faire en- 
tendre, sy se trouve quelques affaires entre vostre 
pays de Bresse et ce duché de Borgongne, il vous plaise 
commander à voz mynistres de nous accorder. J'es- 
père, aveque l'ayde de Dieu, que nous y donnerons 
telle ordre, pour le service du Roy et le vostre, que 
en aurés contamptemant. Cedict porteur m'a dict 
que dezirés prandre l'eau, ce que je pance toutes- 
fois mal aysé, à cause qu'elle est fort basse ; sy esse 
que j'ay envoyé donner ordre, affin de vous faire 
pourvoir de chevaulx pour tirer vaus basteaulx. Et 
n'eusse failli moy mesmes vous aller accompaigner 
jusques à Lyon ; mais j'atans cejourd'uy lettres de 
Sa Majesté pour l'expédition de la compté de Char- 
roUois, que je vois remectre entre les mains du Roy 
chastolique. Il vous plaira, monseigneur, m' excuser 
et me commander vostre vouUonté, pour vous très 
humblement obéir. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 3. — Minute. 



(1) EmmanaelPhilibert(1528-1580),beaa-frëre d'Henri IL— «S.A. 
suivit la cour au sacre da roi François II. Cette cérémonie achevée, 

le duc prit la résolution d'aller en Piémont , s'en vint par la 

Bourgogne, se mit sur la Saône à Gray, et se rendit à Lyon, puis 
à Bourg-en -Bresse, où il 6t son entrée le 11 d'octobre. t> (Guichenoiv, 
Histoire généalogique de Savoie^ éd. de Tarin, t. U, p. S50.) 
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i-rjuà r^T^ TLii TTSi-'T. na -st ^anâle SQf&me que 
Tuiiiiét» rî:?^*^». rf-5.fr^4 j» lavçmeat 4» préroslz 
•iîs 3Lar4tn;iîi:T ri'Uz faceniâsit pïiyer Je qoailitf 
en parier, -k j*T.ir le? iisiia:^ itçc fe taiUoQ. 
Str»*. rjins zrjicL? i Di?f^ ^jous «i^ona' en santé 



s^5. a: lv: :i ciise 

* A « * ~ 

• ^„ Il 1 .*î». . 

Monseijrrieur, estant 5ur le pc-inct de faire les 
rrjon.stres d^^s morte paye de ce pays, il m'on faict 



M; Fr/ifiçois II. 
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entendre que de tous temps ilz ont accoustumer, ne 
pouvant enrôler entre denlx monstres, sy l'ung 
d'entre eulx vient à niory, faire faire son guet par 
ung aullre soldat, de jour et de nuïct, duquel guet 
puis après venant la monstre ledict soldat estoit 
payé des deniers rcvenantdu mort, àraison de trois 
solz quatre deniers pour chacun f^uet; à quoy je n'ai 
vouilu toucher sans ordonnance du Roy, conabien 
qu'il semble esti'e chose bien raisonnable, parce 
que venant les monstre sy loing à loing qu'elle 
viennent, et qu'il en meurt plusieurs entre deuls 
monstre, et à sco moyen les aultrea seroient tropt 
fullez desdicts guet. Il vous plaira y avoir esgard en 
Etendant qu'ilz soient mieulx payez de trois anoée 
qui leurs sont dheue, et me faire envoyer une or- 
doonansse tant pour le passé que pour l'adven. Il 
b a une merveileuse pitié en eulx; ils solloyent 
nssy payer les guet de ceulx qui sont cassez pour 
■VOLT failly. 

I Au demeurant, monseigneur, il vous plaira m'en- 
Btt)yer Testât de ceulx que le Roy entend estre en- 
Iretenuz dans les places; car je n'en ay heu aucune 
ordonnance, ny pareillement les commissaires, etne 
sçay l'on en quelle places et combien l'on en doit 
gnir. Le trésorier n'a apporté à beaucoup près 
'gent du nombre qui avoit acoustumez. 
Monseigneur, je vous avoie escript ses jours passez 
r une place d'ung aquebutier de vostre garde, 
el avoit obtenu une lettre de vous pour estre 
pourveu, ce que j'ay tousjours liifféré, atendant que 
m'en fissiez encores une recharge, parce qu'il n'a 
suyvy les armes et qu'il vous a pieu quel- 
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quefoys me commender n'en prendre ung seul qn*3 
ne les eust suyvies. II vous plaira m'en mender vo8-t 
tre vollonté, comme aussy pourveoir à une aultre 
place qui est vacquante. 

Au debmeurant, Monseigneur, il y a ung advocat 
qui n'est guères saige à Âmay-le-duc, où il a sii 
homme d'arme de voslre compaignie et sept ar» 
chiers en garnison, lequel a heu autrefoys débat 
avec ung de vostredicte compagnie qui est mort, 
et ses jours passez a heu encoires difTérant avec les 
aultres qui y sont en garnison, de sorte que j'ay 
peur à la longue, qu'il n'y vint quelque inconvé- 
niant entre ceulx de la ville et eulx. Parquoy, sy le 
treuvez bon, je délogerez des miens des meilleur 
garnison qu'il aye pour changer ceulx dudict Arnay- 
le-Duc. Je ne i'ay vouUu faire sans vous en escripre 
et qu'il vous pieu m'en commender vostre vol- 
lontez. 

Monseigneur, en escripvantla présente, le maire 
de ceste ville m'a apporté des plaquars que l'on a 
posez ceste nuit en ceste ville, dont je en envoyé 
ung au double au Roy, encoires que cella ne le 
mérite gueres ; car j'estime que se sont quelques 
de ses coquins qui cuydent faire peur et que l'on 
les craignent ; si j'en puis attraper quelc'ung, je 
leurs feray jouer le jeu qu'ilz méritent, vous vouUant 
bien asseurer, au debmeurant, Monseigneur, que 
toute chose sont fort tranquilles par dessa, et y est 
l'ordre tel que avec l'ayde de Dieu, il n'en peult 
advenir inconvéniant. 

J'escriptz aussy à Sa Majesté pour la permission 
que j'ay donnée à ceulx des villes pour tirer aux 
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seullement, affin pour ma descharge qu'il me 

idesy le treuve bon. Ce que j'en ay faict est à 

lies émosioQS qui pourroient surveûir, et sce 

Ja prière des prmcipaulx des villes qui m'ont 

emendé congé d'en porter pour sur\'enir aux sus- 

sûditions. Il m'a semblé debvoir pcrmeclra 

K maires desdtctes villes faire chascun img roUe 

s principaubt et leur donner congé de tirer aus- 

îles baies seullement ; aussy que pour estre en 

de frontière, les villes ne se doibvent dégar- 

'de telles armes. J'escriplz pareillementà Sadicte 

ijesté permectre à ceulx do ma suîtte porter pis- 

tz et à ceulx à qui je le pennectrez. Il vous 

tlaira m'en faire faire responce ; vous savez que ce 

tout armes de quoy on ne se peult passer au 

iemps qui court. 

Jolllel 1560. 

kM-XU. — Fondifiutili. — Vs, iEi4, f.40. — HinuLI. 



36. AU DUC D-AUMALE 
U PtHij (1), IS HDill nuo. 

Monseigneur, j'ay ce jourd'huy receu les lectres 
qa'il TOUS a pieu m'escripre, dattèes du xi" de ce 
irésent mois, ensemble celles que le Roy vous a 
scriptes, lesquelles j'eusse receu ung jour plustôt, 
l'east été qu'il y a trois jours que je suis party de 



(I; Le Paillf (Baate-Marae), à 16 kil. de LuDgic 
!j bwlt aian bAUr un chAieau. 



, GEuparJ de Sauli 
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Dijon pour venir jusques en ce lieu j et m'ett 
retourne deans deux jours. Suivant lesquelles j^ 
n'ay failly de incontinant envoyer par tous les baik/^ 
liages de vostre gouvernement pour faire publiif ^ 
l'intention et volenté de Sa Majesté sur le faict den ;^ 
gendarmerie. Semblablement j'ay escript au eûR» '^ 
missaire qu'il voise partout pour informer de OBéa ' 
qui ne se trouverront en leurs garnisons, affin (Ton 
faire ung roolle, lequel je ne fauldray vous envojjer, 
pour y ordonner ce qu'il vous plaira. 

Monseigneur, je prie à Dieu qu'il vous d(Hiit6K 
santé très bonne et longue vie. 

Da PiiUey, ce xnu* aoust 15G0. 

Monseigneur, je receuzhierlectresde monsieorb 
mareschal de Termes (1) faisans mention d'ung sol- 
dat qui a toute sa vie suivy les bandes en Piedmonti 
et me prie luy vouUoir faire donner une place de 
morte paye à Auxonne. Il me semble qu'il mérite* 
roit bien d'en avoir une d'acquebutier en vostre 
garde ; car vous en pourrez tirer du service ; aussi 
ce sera faire plaisir à mondict sieur le mareschal. 
Vous me manderez ce qu'il vous plait que j'en face. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. i634, f. 46. — Miaule. 



(1) Paul Je La DarlLo, seigneur de Thermes, Dé en1A82, mort 1« 
6u)ai 1563. 
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37. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

Dijon, 10 Mptonabr* 1560. 

Monsieur le lieutenant, j'ay receu des lectres de 
monsieur de Savigny (1), la coppie desquelles je vous 
envoyé ; et m'a commandé monseigneur d'AumalIe 
vous faire ceste despeche, ad ce que incontinent la 
présente receue vous ayés dilligemmant et secret- 
temant à faire cherche du Tornier qui se tient pré- 
sentement à Mascon près la Teste Noyre, selon 
qu'il est contenu esdictes lectres, et vous saisisses 
de sa personne, afin de descouvrir et sçavoir la 
vérité du faict, pour en faire punission exemplaire, 
comme aussi vous visiterés les libraires pour sça- 
voir s'ilz ont des livres mentionnez esdictes lectres, 
et m'advertirés incontinent de ce que y aurés 
trouvé, pour y estre ordonné par mondicl seigneur 
d'Aumalle. Et sur ce je prie le Créateur, monsieur 
le Lieutenant, vous donner sa grâce. 

De DijoD, ce i« de septembre 1560. 

KbU VtL — Fonds français — Ht. 4634, 131. — Minate. 

38. A M, DE SAVIGNY 

Dijon, 13 septembra 1560. 

Monsieur, j'ai receu vozleclres par ung passant, 
par lesquelles me mandés qu'il est nécessaire faire 
approucher une des compaignies de ce gouverne- 



(1) ADtoine d'AlboD, abbé de Savigny, arcbeTèqae d*Arleâ, ]ieate- 
Dtat général da Lyonnais sous le maréchal de Saiut-André son oncle. 
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ment, vous voullant bien artverlir que monseigneur 

d'Aumalio est arryvé en ce pays, afin de donner 

ordre a tout ce qui se pourroit présenter, en Tad- 

verlissant du besoin}; que vous aurés pour le service 

du Roy. Il vous aydera de ce qu'il pourra, et s'il 

est besoinjj n'espargnera sa personne. Quant à 

envoyer une compaif^^iie àMascon, c'est la garnison 

de la compaignie de monseigneur de Guyse, que je 

ne puis bonnement dcsloger ; mais il en y a à Cha- 

lon et i Ostun, qui y seront tousjours en deux jours, 

de sorte que si vous aviez bcsoing d'iHrc secouruz, 

vous le Séries aussi malaisément de ^lascon que de 

ChAlon ; car si vous vous trouvios le plus foyble, 

o^tant assailly, en six heures vous sériés fort mal 

njeljô. Par quoy je m'assi'uro que pourvoirés de si 

b:cne heure qu'il n'adviendra aucun inconvénient. 

F: 4uant ainsi seroyt que vous auriés cinquante 

i'.dîaes d'armes dans la ville pour voslrc ayde, 

r"t>>: une chose fort inulille q'ung homme de cheval 

Tr.ru^f de? rues, et fault vous ayder de gens de 

Ti:r- îl5:.int au demeurant bien d'advis que mes- 

àirnr-f li** '.1 ville de Lyon ne regardent tant à leur 

T'-iii.^: : : :".:me au dominagc qui leur peult advenir 

^ -.i.:::r.:: quantité de velouliers et autres arti- 

51^ -1 .:: .ut. Il vauldrovt bien mieux s'en des- 

i:j:_- ; . ..,.iz.lre ung aullre temps pour reniectre 

-5L =■-. :."..«::t. Yoillà tout ce que je vous en puys 

•ir .viiO heure, sinon de me recomman- 

-^ wz. :-?ur à vostre bonne grâce. Priant 

.^-- rd vous doint bonne et longue vie. 

. . i_- ^ --r.:i:.bre 1500. 

-\. 31. f. iH. — V.ii:ii!.'. 
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39. A M. DE LA MOTTE 

Dijon, 13 septembre 1560. 

Monsieur de La Motte, vous verres par lôs lettres 
qifô j'escrips à monsieur de Savigny la responce 
que je luy faiz touchant l'affaire dont liiy et vous 
m'avés escript, vous asseurant que en tout ce où je 
TOUS y pourray faire plaisir je m'y employray de 
Jbien bon cueur, duquel je me recommande à vostre 
honne grâce. Priant Dieu, monsieur de La Motte, 
qui TOUS doint en santé ce que plus désirés. 

De DijoD, ce xjn« septembre 1560. 

BAL Nat. — Foods français. — Ms. 4634, f. 114. — Minute. 



40. AU CARDINAL DE TOURNON [\) 

Dijon, 13 septembre 1o60. 

Monsieur, j'ay receu voz lettres parllant de Taf- 
fsdre de Liion, duquel je n'avoie esté adverty, et ne 
sçay enchores que c'est, synon que j'ay receuzugne 
lettre de monsieur de Savigni avecques la vostre, 
qui me mande qu'il seroit bien faire aprocher ugne 
des compaîgnies de sce peïs jusques à Mascon pour 



(IJ François de Tournon (1489-1562), archevêque de Lyon. Il était 
ooeJe de &!■>• de Tavanes* 
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tre gonvernement et n'y voy sinon entière obéis- 
Lce du peuple. Il vous plaira, monseigneur, me 
commander vostre volunté et je y satisferay de tout 
mon pouvoir. S'il survient quelque chose par deçà, 
ja Toas en advertiray dheure à aultre. 
Monseigneur, etc. 

De DijoD, ce xin« décembre 1560. 

lu. — Foodi français. — M«. 4634, f. 48. — Minute (t). 



42. A LA REINE-MERE (2) 

Dijon. 14 décombro 1560. 

Madame, j'estoye debmeuré, au partir d'Orléans, 
en ugne miegne maison, à cause de la malladie que 
j'ay eue, et là, ayant entendu le triste inconvegniant 
qui nous estoit préparé du roy, me suys retiré en 
dilligensse en sce pays pour vous y faire cervisse et 
rendre le debvoir de ma charge tel que je doibs, 
auquel j'ay treuvé mon frère qui pour cest effect 
avoyt jà fort bien préparé les choses. Et sce jour- 
d'uy sont arrivées les lettres que luy escribviez, qui 
nous onst confirmé nostre malheur. Suyvant les- 
quelles j'espère auveques Tay de de Dieu, Madame, 
que vous et la majesté du roy serez serviz à vostre 
conttanttemant, et fault louer Dieu de tout, mesmes 



(1) Aa même ms., f. k9, est une lettre adressée également au duc 
d'Aomale^ et datée du 14 décembre 1560^ qui est la répétition exacte 

de cene-ci. 
(f) Catherine de Médicis. 
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qu'il nous a donnez par vostre moyen rebmède i ^ 
tant de fortunes; de sortte que nous retrouvotm ;^ 
prompt soullagemant à naus mysères en yoi2ài ^ 
soudein renaistre le sang et la vie de naus maistra 
par Tostre bonheur. Madame, je ne voy synon en* 
tière obéissance par dessa, et ne sauriez commaDr 
der chose qui n'y soit diligemment exécutée de ma 
part. Madame, vous ne m'espargnerez, s'il vous 
plaist, à cause de ma malladie, car je m'en sup 
guéri et prest à portter tel travail qu'il vous plaira 
commander. Ma vie et toutte ma puissance n'y sera 
jametz espargnée. 
Madame, je prie à Dieu, etc. 

De DyoD, ce xm« décembre 1S80. 

Bfl»l. Na. — Foadt frucftift. — M*. 4635, f. 50. — Minute. 



43. A TOUS LES BAILLIAGES 

Dijon, 14 décembre 1560. 

Messieurs, vous pouvés de ceste heure avoir en- 
tendu le triste inconvénient qui est advenu du décez 
du roy ; qui nous est ime grande perte, combien (la 
grâce à Dieu) que ce royaulme ne demeure des- 
pourveu de vraiz et légitimes successeurs avec la 
royne mère qui pour le bien d'iceliuy prendra en 
main la charge du devoir qu'il fauldra rendre en Tad- 
ministracion, au contentement et repos du peuple; 
dont je vous ay bien vouliu advertir suyvant les let- 
tres qu'elle m'a escriptes, ad ce que vous preniés 
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qu'il ne se dresse ou commance aucune as- 

^. ^^*^lée, sédicion ou menée par tout vostre ressort, 

^u. Vous y congnoistrez quelques nouveaultez de 

^ ^Waise conséquence vous ne fauldrés inconti- 

^^ de m'en advertir. Car je suis icy pour y pour- 



^^ '-^ promptement au contentement de la susdicte 
^'^^^ et de la majesté du Roy son filz ; et estant 
^^^laré que vous y ferez tout devoir comme ses bons 
^ ^ loyaulx subjectz , ne vous en feray aultre plus 
^ ^g propos. Me recommandant à voz bonnes grâces 
*^ prie Dieu, Messieurs, vous donner voz désirs. 

De DijoD^ ce xiiiP décembre 1560. 

^îhL Kat. — Fonds français. — Mb. 4634, fol. 121. — Minute. 



44. AU DUC DE GUISE 

Dijon, 16 décembre 1360. 

r 

Monseigneur, je n'ay receuz aulcung commande- 
mant de vous despuys la fortugne de nostre dernier 
maistre tant pour le servisse du roy que- pour le 
vostre, et pour sce que je ne sçay guières bien que 
pencer, je n*ay vouUu faillir à vous fab:e sce mot 
pour me ramentebvoir en vostre bonne grâce et 
vous suplier très humblemant, Monseigneur, faire 
estât de moy comme d'ung vostre enssien serviteur 
des plus fidelles que vous aurez jametz, et aultant 
prest à prontemant hobéir à sce qu'il vous plaira 
me commander. Monseigneur, je prie à Dieu vous 
donner en santez très bonne et longue vie. 

De Dijon, sce xn* décembre 1560. 



i «.î,:--' 



V 
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46. Â M. DE Là brosse 

Dijon, tO décembre 1560. 

Monsieur mon compaignon, je vous envoyé la 

l^Tocuracion dont Manégre vous parla, laquelle je 

Oibliay de vous bailler dernièrement. C'est pour 

>rous présenter pour moy au chappitre de Tordre; 

Je TOUS prie de le faire, et tout ce que vous y res- 

X>ondrez pour moy je le tiendray à faict comme si je 

'y estoys en personne. Je vous suplie faire mes très 

liumbles recommandacions à la bonne grâce de 

monseigneur de Guyse, et me mander de son bon 

parlement et du vostre. Au debmeurant commandez 

et vous serez hobéy de bien bon cœur, etc. 

De Dijon, co zx« décembre 1560. 

Bîbl. Nat — Fonde françaie. — Me. 4634, f. 111. — Minute. 



47. A LA REINE-MÈRE (1) 

Dijon, 18 janTier 1S61. 

Madame, j'ay receu voz lettres par le sieur de La 
Richardye pour le recouvrement des sieurs de 
Maligny, lesquelz ne sont en ce pays de Bourgogne 



Xi) Les deux frères de liallgny, qui ayaient pris part à la teDtatiTe 
des protesiaots sur Lyon en 1560, s'étaient retirés en Bourgogne 
dans leur château de lialigny (canton de Ligny, à SO kil. d'Auzerre). 
Catherine de Médicis, instruite de ce fait, écriTit à Ta?anes, ainsi quê 
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ainsy qu'il vous a pieu me mander, et à ce que n^^a 
faict entendre ledit sieur de La Richardye, Testi^ 
est en sa maison qui peult estre à trente lieues d'ici 
à^ costé de Troye environ dix ou douze lieues, et 
qu'il est accompaigné de deux cappitaines de gens 
de pied et environ dix soldats guascons et ses gens, 
le tout revenant à trente ou quarante personnes; et 
a faict quelque munition de vivres et de pouldres, 
et a de petites pièces d'artillerye et se tient fort sur 
ses gardes faisant bon guet la nuict. Il a pareillement 
faict recongnoistre sa maison qui no peult estre 
emportée d'escallade, ni forcée sans artillerye. Par 
quoy, Madame, il m'a semblé que l'entreprise que 
je pourroys faire, tirant le quart des compaignies 
de gendarmes qui sont en ce pays en guarnison, se 
trouveroit inutille sans avoir Tartillerie preste, qui 
ne peult estre menée d'icy qu'avec ung grand temps. 
Aussi seroit bien nécessaire avoir quelques gens de 
pied. Tout cela ne se peult faire sans grande des- 
pence et estre descouvertz, et par conséquent faire 
saulvcr pour jamais ceulx qui commencent à' se 
rasseurer, attendu qu'ilz reviennent en leur mai- 
son. Madame, je n'ai rien voullu remuer sans vous 
:idvortir de ce que dessus, de peur que le roy ne 
ia>l sorvy en ce selon son intention. 

Si est ce que afin que rien ne demeurre de ce 
lftt î5i^ jvHirroyt exécuter, j'ay ordonné audit sieur 




«s » K 17 jtuvter 1561 (Ms. 4635, f. 10 et 83; — Port. 
:;- . "Il; loua deux lui envoyèrent un genlilhomnae 
.^^.3^-,w^ ,SAr«^ de coûcerler avec lui l'enlèvement des 
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îe La Richardye aller passer par là en s'en retour- 
nant et aussy audict de Tenance lequel s'est offert 
le vous y faire service pour regarder commant ilz 
se gouvernent, et si de fortune ilz auroyent point 
oégligé sa garde pour se treuver trop asseurez, afin 
de voir s'il y aura moyen de les surprendre; de quoy 
ilz m'advertiront en se despechantz, et je despeche- 
ray pour l'exécution, avec delibéracion louttesfoys 
de ne rien entreprendre s'il n'est fort facille , de 
peur de le faillyr ou estre descouvert sylz ne treuvent 
les choses à propos. Ledit sieur de La Richardye 
se retourne devers vous pour vous faire entendre 
le tout et vous dire les moyens qui sont en ce pays 
pour telles 'exécutions. Madame, il vous plaira me 
commander vostre volunté en cela et en toutes 
aultres choses ; ma vye ny tout ce que j'ay en ce 
monde n'y sera jamais espargné (1). 

Madame je prie Dieu vous donner en santé très- 
bonne et longue vie. 

De Dijon, ce XYm« de janvier 1560 (1561). 

Ledit Maligny a beaucoup d'amis ses voisins 
et n'y peult aller pour y temporiser sans estre fort. 

Le chevalier de Tenance est icy qui a une com- 
manderye aune lyeue de là, qui m'a faict entendre 



(1) Ceâ mots, depuis Si est ce que afin que rien ne demeure, placés 
à la suite de la lettre, remplacent la phrase suivante, barrée dans le 
corps de la lettre : 

11 vous plaira me commander sa voluuté et la vostre, et je y obéiray 
le plus diîiigemmant qu*il me sera possible sans y esparguer ma vye 
ni tout ce qui sera en ma puissance. Ledict sieur de La Rychardye 
vous pourra faire entendre les moyens qui sont en ce pays et tous 
dira le surplus. 



le semblable et m*a mcmstré un homme qui estoi^^ 
andkt Maligny depuis huict jours; en çà lequel 
dict tout aullant. Par quoy, Madame (1), etc. 



^ 



— Fm^ frucÛL Ma. 4C3S, C 41. — Miaato. 
iHs 'jm piAcat jwtJficaiiTM <• /ms 4ê FtrrUre», par L. d* BmImi^ 



48. MEMOIRE 
rocB icimiMS. fas oasu do ioi et m la uon-BÈM, 

L» SIKCIS Dl MÂU6!nr R LlUft MAUOV. 

Se retireront devers Uomme (2) ethiy faire enten- 
dre que toutte la France est en luy, et que tout des- 
peud de sa providensse, et pour sce qu'il peult estre 
que ledit Uomme n* entend pas fort bien coumant 
telle chose sce peuvent exécuter, s' aiderontdes bons 
et seurs advertissemans qu*il leur pourra bailler et 
lesseront les malvais, donnant ordre que rien ne 
debmeure par eulx ; et luy feront congnoistre. 

Iten , yront veoir leur compaignons sans sce 
decobvrir en fasson quelconque, et neantmoins 
aprandront sce qu*ilz pourront, leur faisant entendre 
dextrement sce qu*ilz pourront de celluy qu'ilz 
savent ; parllà pourront aprandre quelque chose. 



(1) Cette phrase, ea marge, remplace la suivante, barrée dans le 
corps de la l<t:re : 

Madame, le ch<?Ta!;er de Tenance passa liier icy qui a une maison 
près de Mali^r, qui m'aroit j4 dict que ledict Maligny esloit en sa 
maison fort accouipaig:ié de soldatz et aussj d'ung nombre de fau- 
couoeaux ou pièces de campaigne. 

(i) A la place de ce mot, U y aTait/<; banquier qui a été rayé en cet 
inJroit, ainsi que plus bu. Ce mémoire s^expltque et se complète par 
la lellrc suivante. 
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s'ilz voient que l'eisné desdits compaignons 
'."^e quelque boone opigaion et que par son moien 
*ou en peut tirer quelque facîlle exéi;ussion, luy 
éront teguir mes lettres par liomine interposé. 

Itcn, feront entendre le plus commodémaut que 
Jadre sce pourra l'oquasion pour quoy ilz sont abscens 
da pals, raesmes à leur susdit compaignon. 

lien, recongnoistront sagemanl le fait et suz tout 
n'eslrc oquasion d'enttreprandrc chose qui ne soit 
hioji asseurée d'estre exécutée. 

Iten, sy treuvont et résolvent que colla soit 
lacille, l'ung reviendra et l'autre dcbmeurera pour 
veoir s'il y aura mutassion qui puisse rompre le 
dessein, laquelle aJvegiiant, ra'envoiera homme 
esprez en dilligeusse, et il s'en yra pour la faire 
entendre . 

Syl'on voit que les choses ne puissent vegnir 
aysemanl à efTccI, l'ung s'en yra le faire entendre 
et l'aultre reviendra. Il n'y a que deuz pointz, l'ung 
est ta forsse de liras, l'autre la sutillitcz. 

Il fault sce donner guarde suz tout du lieu ouz 
ilï logeront, qu'itz ne soient descoubverz, mesmes 
la nuit, en laquelle sce treuve à dire plus que de 
jour ; il me samlle qu'il fault qu'ilz logent au lieu 
ooz le susdit homme leur dira. 

Sy de fortugne iis Ireuvoient que le suzdit liorame 
leur fist le froit, ilz protesteront qu'il ne tient à 
eulx, et néanlmoins ne lesseront de veoir et enten- 
dre sce qu'ilz pourront ; et sy de fortugne ilz veoient 
qu'il n'y aye moien, celluy qui yra fera enllendre 
leur diUigensse et de quel pied ilz auront estez 
secouruz dudit homme. 
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Il fault suz tout faire congnoistre que rien n'y a 
esté oblié de sce qui sce peult du meslier et le faire 
entendre, s'il est besoing, au long par les menuz 
pour la descharge. 

Bibl. Nat. » Fonds français. » Mi. 4G30, f. 6. ^ Minute. 



49. A LA REINE-MERE 

Dijon, S5 janyier 1^61 

Madame, j'ay rcceuz les lettres qu'il vous a pieu 
m'escribre du .... de sce moys, par lesquelles j'ay 
bien congnu que n'aviez receu les miencs par La 
lUchardie, lequel vous aura peu faire entendre com- 
mant toutte chose passent pour le fait dont m'es- 
cribvez, et n'eusse du tout creu les dificultés que me 
faisoit ledit La Richardie pour l'exécussion de l'en- 
treprise; mays ayant advertissemant d'ailleurs 
conforme aus siens, je vous en mandez mon opi- 
gnion par luy, et affm que rien ne debvieure par 
faulle d'entreprendre et exécuter. J*ay envoie quérir 
deuz gentilhomme gens bien advisez et de cervisse, 
lesquelz je feray partir aprcz demcin et se retire- 
ront devers Senamy, pour vcoir quel moien il y 
aura d'exécuter laditte entreprise. Hz sonderont 
ôadil Senamy et aullres moicns qu ilz pourront 
*rflLTer sans découbvrir ledit Senamy ; je m'apro- 
.lîUHTia d'euli à sys lieues plus prez que je no suys, 
rxr y ajcz.iais aller plus avant de peur de les mettre 
»«i AMjssi'CL ri feray tegnir gens pretz à mesure; les 
susititz ^ouujciicmmes m'advertiront, vous assurant. 
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5, que je n*oblieray rien de sce q%d s'y peult 
; n'espargneray jametz ma vie ny tout sce 
a en moy pour votfe servisse. Il me semble 
r de surprise seroit beaucoup le meilleur sy 
Ivais guet, atandu que la mayson n'est pas 
le sans artillerie, comme je vous ay ja mandé ; 
►ys je feray reconnoistre enchères laditte 
i ; sy elle sce peult forcer, je le feray entrepran- 
i ordonné à Tung desdits gentilhommes, sy 
les choses fort diûcilles, passer oultre vers 
)ur vous faire entendre le tout, afiin de n'en- 
idre rien que l'on ne puisse exécutter ; laditte 
ise ne sera point descouvertte à La Richardie 
jue m'escribvez. Sy vous adviez fait quelque 
lesliberassion despuis que vous l'aurez ouy 
, il vous plaira m'en advertir. Madame, j'ay 
u que celluy dont est question sce fie que sy 
t entreprise fortte conttre luy il en doit estre 
f de la court, et sy Ton la fait foible, qu'il est 
pour s'en garder (1). 
ame, etc. 

NJoD, ce XXT« janvier iS60 (1561). 

A. — Fonds fnnçais. « Mt. 4635, f. 44 6it ot 45. » Minute. 

i ds&t l«t piéctt jiutificatiTM dt J§an d§ Ferriint, ptr L. de BMUrd. 



I a encore anr cette affaire une lettre de Catherine, en date 
rrier (lis. 463S, f. 85); elle insiste auprès de Tavanes pour 
•ne à bonne fin l'entreprise ; mais celui-ci tenait à n*en pas 
r la responsabilité, et il s'arrangea, en définitive, de façon à la 
drter. 



». A IL DE TITRT 

Uit. 



Ma&5h*fzr ^ ^^Ttry. f «UToye derers tous cega* 
rrr-t» zoês^si: ; crteor pour tous faire enteoii 
rziâirrae À>se ^ ca part. Je tous prie de lecm]ii 
ccrrrrre sry oesme. Ce^ pour one aflaire qaiii- 
jv'Ctie le serrasse in roy. i quoy je m^asseure p 
TICS ^zzzl'ZjTsi Tocantîers, el aossy que serez btfi 
ayse ciLe làir>e p-^-^isir. oomme i celluy qui aesléd 
CifLf^snTi l:Ji5:-^ars ung des meilleurs el pte 
afrcùo^é imy ^pe Toas ayez ; qui est Fendroit it 
mes nio^rriTra^ dations de bien bon cueur. 
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Dt Dvn, €* 11» IL * > 



isM :issi;. 



5 :^ ^^. — Fiai-- rias-x». — X*. «iw: ». î t:2. — y.a-sU. 



5t. Al roi 



t .a. •.« :Mr«- i:*l. 



Sire, je fuz adverty ces jours passez qu'il se faisoil 
quelque assemblée de nuict en une maison d< 
Beaulne pour ouyr udj: prédicant : je y envoya' 
soudain, et se treuva que lévesque y avoit envoy 
ses officiers qui avuient ja informé, mais avec tell 
discrétion que le prédicant eut bon loisir de se sau^ 
ver, et ne m'en ont jamais adverty. J'en ay faii 
informer par voz officiers et baillé les informacioi 
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le Parlement, qui a soudain député deux 
lilliers pour y aller, comme aussi à Châlon, 
j'avoys pareillement eu quelque plainte, mes- 
des placartz qu'ilz ont esté gectez et des pa- 
is scandaleuses dittes en jouant des farces. Ceulx 
dictes villes s'en sont venuz excuser, disans 
z n'en ont rien entendu- Je les ay ï'emis à se 
ifier devant la dicte court qui vous advertira de 
besoigne. II m'a semblé vous en devoir faire ce 
, affin que l'on ne vous face les clioses plus gran- 
qu'elles ne sont, et pour vous asseurer si je puis 
roir qu'ilz s'assemblent pour faire telz sermons 
M3ur chose qui vous importe, je départîray avec 
ire auctorilé l'assemblée si rudement que les 
res y prendront exemple. Voila tout le sermon 
je scay. Il plaira à Vostre Majesté me mander 
este oppinion est seloa son intencion, afin que je 
faille en l'exécutant (1). 

Lu demeurant, Sire, je suis après dez le temps du 
Henry et depuis par plusieurs foys à remons- 
r les ruynes des cbasteaux, places fortes et mai- 
ts de Vostre Majesté en ce pays, qui sont telles 
t pour ung escuï, il en coustera vingt par cy 
es qu'il n'y remédiera. 11 avoit esté faicl quelque 
oonance pour ce que dessus au trésorier du 
■at qui naguères a esté revocqué. II plaira à Vos- 
dicte Majesté en commander sa volunté. Aussi 
ir la fortlfficacion que j'ay faict commancer tant 



iChvIe* IX lui répondit, le 15 février, ea 1o remerciant de ia 
aMe ()t)'U iToit tenue, de i^onc^crl avec le Parl«in«al, Jaiu l'Affaire 
'AfitinbMe de Beaune. (Mb. USî, t. 11.) 



ea ceste ville que â Qiâlofu où il y a un; ki 
gnnt commaiicemeat, leqiiel dépérit toosleiii 
se a*y est remédié. Je n'ay rooia Eiiilir loosa 
Tertir pour ma descfaarge. U y a parôlleiDeBl 
mortes payes qui sont à la garde des placesf 
longtemps meurent de £ûm. Vostre dicte lis 
scait quelz inconréniens en peorait adTenird 
n est raisonnable se fyer en gens désespéra, 
bien que les cappitaines et eolx soyentUiQ! 
e^té en extime de gens de bien. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce premier febrrier ISM [ilêV.. 



5Î. A LA BEINE-MÈRE 

Di^oQ. !•» ferrer U-^1. 

Madame, vous voirez sce que j'escribs ; 
pour quelque petitte chose advegnue touc 
religion à Beaulne et Challon : il vous plair 
faiix» commander sa vollonté pour Tadveg 
telles choses venoient à recommancer, affir 
ne faille à exécuter son intenssion. Je luy 
d'issy pour les réparassions, fortificassions ef 
paies, à (luoy, s'yl vous plaist, serez oquasio 
médier. Au debmeurant, Madame, il advoil 
feu roy me donner X.^' livres pour estre 
pancez de tant de voyages que j'avoie su 
coup suz coup ; et m'a Ton tousjours remys à 
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3 chose pour cella. Mays il ne m'est possible 
^n treuver. Je vous suplie très humblement, 
e, sy ce n'est la commoditez du Roy à ceste 
estre oquasion que je soye assigné pour en 
laié quelque * temps. Il m'est pareillement 
îlques anneez de mon estât et penssion du 
lu roy Henry et du roy Françoys : vous savez, 
e, que estant honorez et chargé d'ugne telle 
que celle de sce peys, je ne puis estre sinon 
si cella coiitignue guères : mesmes despuys 
y suis, que les affaires onttousjours estez et 
îmetz eu ung ceul denier pour les choses 
ées et extraordinaires. Il vous plaira y advoir 
. Quoiqu'il en soit, je n'espargneray jametz 
ny tout mon bien pour le servisse du roy et 
e(l). 
ime, je prie à Diey, etc. 

joD, ce premier febrrier 1660 (1661). 

— Fonds français. — Ms. 4635, f. 46. — Minute. 



erine lui répondit le 15 féyrier ( Ms. 468f , f. S8] : Vous re- 
tôit-elle, en môme temps que la présente les instructions do 
faites en sorte que les choses se passent sans bruit ni tu- 
ur ce qui tous est dû, la nécessité nous force de tous de- 
e prendre patience; j'en ai grand déplaisir^ mais j*espére 
aps me donnera autant de moyens dt tous contenter que 
Tolonté. 



S3. AU C055ETABLK 

m^m. f Avrâr tSil. 

Monsognenr^ f ay recea les compaignies de geii* 

^rmes en ce pays^ ânyrazit les commissions qail 

loos a plett Lear despécher ; mais pour aoltant que 

OQL ^osdictes commisrâmos a> a nommé qa*ime ville 

en. chascmL bailliage pour compaignie ; lesqaellee 

A*ant rononstré qoe ce leur seroyt trop grand 

fimUe^ et iiemandé eslargissement par les anltree 

petites villes de leurs bailliages, aux lieux accons* 

tomes à avoir garnison^ ce qxte je leur ay accordé| 

attendant la volnnté da Roy et la vostre. Il yoos 

pbdra m'en mander rostre oppinion, afin de me 

régler selon icelle. An demeurant , Monseigneur, 

j*escrip3 au Roy et à la Royne mère pour les affaires 

de ce pays et pour les myenes. Je tous supplie bien 

humblement mV Toulloir estre aydant. Je mectray 

ceste obligacion avec tant d*aultres, dont je yous 

suis et seray à jamais obligé. 

Monseigneur, je prie, etc. 

De DyoD, ce premier febTrier iSM (15^1). 

Bibl. Nfti. — Fond* bunçùt, — Ht. 4634, 1. tO. — Minate. 
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54. AU DUC DE GUISE 

Dijon, l«r février 1561. 

Monseigneur 9 j'envoie Pélissier pour les né- 
gaosses de sce peiz et pour les miens, ainsy que 
poorré veoir par les lettres que j'en escrys au roy 
et à la roigne mère. Je vous suplie très humblemant, ' 
Monseigneur, m'y estre aydant comme advez 
acoustumé. Au demeurant, Monseigneur, j'ay en- 
tendu que vaus affaire et grandeure se concervent 
fort bien, de quoy je loue Dieu et stime, sauf tout- 
tefoys vostre advyz, sy vous ne désamparez point la 
court, elles yront du tout einssy que le sauroient 
soneter vaus serviteurs, desquelz vous me tiendrez 
tousjours le plus prest à obéir à sce qu'il vous plaira 
me commander. J'ay donné charge à sce dit port- 
teoT vous dire ung mot de sce qui me touche; je 
vous suplie très humblemant, monseigneur, m'en 
faire enttendre vostre opinion. Vous m'obligerez 
tousjours de plus en plus à vous faire très humble 
service. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce premier febyrier 1660 (1661). 

Bibl. lf«t. — Fondf français. — Ib. 4634, f. 38. — Minate. 



Tf 



55. AU CARDINAL DE T0URX05 



Monseigneur, j'envoye à la court ce gentilhamme 
présent porteur pour les affaires de ce pays et pov 
les mienes. Je vous supplie très haaiblement me 
▼ouUoir favoriser en cela, comme vous avés accoos- 
tumé entant d*aultres choses dont je voussuisoUigé. 
Vous m'oblîgerés de plus en plus à vous faire très 
humble service, pour lequel ma vye ny ce peu de 
puissance que j'ay n'y sera jamais espargné. El vous 
suplie aussi que j*aye cest honneur d'estre tous- 
Jours du nombre de voz plus fidelles et affectionnez 
serviteurs. 

Monseigneur, etc. 



Da premier febrrier 1560 (1561). 

Bibl. IV»t. — Fondf françaU. — Mt. 4634, f. 5. — Minata. 



56. A M. DE LA BROSSE 

Dijon, it férrier 1560. 

Monsieur mon compaignon, j'envoye Pélissier à 
la court pour les affaires de ce pays et pour les 
myenes; je ne Tai vouUu laisser aller sans ce petit 
mot pour me recommander de bien bon cueur à 
vostre bonne grâce. Je vous prie me mander de 
vostre bon portement et de celluy de monseigneur 
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de Guyse, comme aussi me départir de ce qu'il se 
pourra honnestement escripre. Je ne vous feray 
point plus long discours ; cedict porteur vous dira 
plus amplemant de mes nouvelles ; qui est Tendroyt 
où je prie Dieu, Monsieur mon compaignon, vous 
donner en santé très bonne et longue vie. 

De Dyon^ ce premier Joar de febTrier 1660. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4634, 110. — Minute. 



67. AU MARECHAL DE BRISSAG 

Dijon, l*r février 1561. 

Monsieur, j'envoye Pellissier à la court pour les 
affaires de ce pays, ainsi que pourrez veoir par ce 
que j'en escrips au Roy ; je n'ay vouUu faillir à 
Taccompaigner de ce mot pour me continuer tous- 
jours à votre bonne grâce, et pour sçavoir si en 
quelque chose je vous puis obéyr; car je le feray 
d'aussi bon cueur que serviteur que vous aurés 
jamais. J'ay donné charge audict Pélissier de vous 
dire quelque chose de ma part. Je vous prie m'en 
mander vostre oppinion, qui est Tendroyt de mes 
très humbles* recommandacions à vostre bonne 
grâce, priant Dieu, Monsieur, vous donner, etc. 

Da premier febTrier 1560 (1661). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634. f. 87. ^ Minute. 



Tê 






Hrjesàear^ f atToye ce portevr par ddi pov lo 
ifbir» 'ie ce psT^T ÛLâ '|k poorrés tboît pv a 
qiK ]*•»& ^iscriçs aa Roy: je n'ay Toub Cûlfirde 
racaKfmaî'gr.»?r ie ce mot* posr toqs dire qee 
eceoîr» cce f sy esté par cy deTant paresseux de 
▼ooâ e^zTîpre je ne btsseny jaznais à tous ban 
%enioè et obeyr f an» b>jii cwiir qoe gentilhoiiuiie 
que Toos reif tes oiio^€s. II n y a DiDurelle par deçà 
qoi Taille tous estre mandée, ainâ que tous dira 
cedict porteur, occasion que je ne la tous feray 
plus longue, sinon de mes très humbles reoom- 
mandacions à Tostre bonne grâce. Priant DieU| 
Monsieur, vous donner, etc. 



59. A M. DE L'AUBESPINE (2) 

IHjOii, 1«r férricr 156t. 

Monsieur de Laubespine, j*escritz amplement au 
Roy de Testât des affaires de ce païs, que je vous 



(1) Jurquca J'Albon, seigneur de Saint- André , né en 1524, maré- 
chfil dft France nn 1547, tué à la bataille de Dreux (1562). 

(t) Clnurln (le l/Aubcspitie, baron de CbAteauneuf, d*UDe famille 
nobir* <lo Hoiir:' If/IIP, H«*rn''taire d*Ktat, mort en 1567. 11 posséda toute 
In («iiidnnno dn (^alberino de M6di( is. 
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prie bien faire entendre, afEn qu'il y soit pourveu 
comme il est nécessaire. J'escritz pareillement à la 
royne mère du Roy pour estre payé de ce qui m'est 
deu, à quoy je vous prie m'estre aydaot, car j "ay faict 
de si grandes despenses depuys ces tumultes et aupa- 
ravant que je suya entré en ce gouvernement qu'il 
ne me serait possible les suporter sans estre payé 
de mes pensions. Vous savés que il n'a jamais esté 
ordonné ne envoyé par deçà aucuns denyers pour 
une infinité de voiages qu'il faultjournelement faire 
pour le service de Sa Majesté tant à la court que 
wlleurs, et lesquelz vous ferés s'il vous plaist paier • 
doresnavant, et commencerés à ce porteur que con- 
gnoissés, qui en a faîct à mes despens plus de cent. 
J'ay ma fiance en vous que vous m'obtigcrés ainsi 
qu'avés de coustume, et comme l'un de voz meilleurs 
amys, de qui vous vous pouvés pour jamais asseu- 
rer estre le plus afTectionné. Qui est l'endroit de 
mes recomraandaclons bien fort et de bien bon 
cueur à vostre bonne grâce. Priant Dieu, Monsieur 
de Laubespine, vous donner bonne et longue vie. 

Do DijoD, ce premier de tebTrier 16B0 (i5«t). 

Bibl. nu. ~ Fonds frufiii. - Ut. tSU, f. B8. — Uiuiilo. 



60. AU DUC DE GUISE 

Dijon, tO luirilSei. 



Monseigneur, s'en allant monsieur de Villemorien 
à la court, je n'ay vouUu faillir à vous faii-e ce mot 
pour vous advertir qu'il y a aultant de grandz serfz 

i Bourgongne qu'il y eusl jamais, et autant de 
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hacquebutiers ; et ce qui m'a gardé de faire obser» 
ver estroictement les ordonnances des Roys Henry 
et Françoys touchant les hacquebuttes, est les mu* 
tacions dernières, mesmes que les gentilhommes 
tiennent qu'il leur a esté permis aux derniers Elstatz 
de pouvoir tirer; aussi que, quant je faiz prendra 
quelcun par le prevost, ilz appellent de la sentence 
dudict prévost à la court de Parlement, laquelle 
court de Parlement les renvoyé aux juges ordi- 
naires, et a donné ung arrest ces jours passez contre 
ledict prevost, par lequel il luy est deffendu de ne 
plus prendre congnoissance des chasseurs et tireurs 
d'aquebuttes, s'ils sont domiciliez. Ledict sieur de 
Villemoryen vous dira le tout bien amplemant, 
auquel, s'il vous plaict, ferez entendre la volunté du 
Roy et luy en ferez faire une expédicion. De ma 
part, je obeiray toujours à ce qui m'en sera com- 
mandé. Monseigneur, j'ay faict assembler noz Estatz 
sce jourd'hui, et advertiray bien tost sa Majesté de 

ce qui y aura esté déUbéré. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xx« mars 1860 (1561). 

Bibl. Nat. — Fond» français. — Ms. 46J4. f. 39. — Minute. 



61. AU BAILLI DE DIJON 

Norgcs (1), f3 juin lS6i. 



Monsieur le baillif, je vous advoie mendé, pans- 
santparllé à vous à Dijon ; mais je me suys ung 



t\^ 5oTg«§-la-^Ulo (Côtc-d'Or), à 10 kil. de Dijou. 
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ât trouvé mal, oquasion que je vous envoie sce 
itilhomme présant portteur, pour vous faire 
^ndre le fait. C'est pour aultant que aulcungs 
»sso]inez pour la religion sce sont vantez que le 
dre esleu sammedy dernier n'y debmeurera 
ttnt| et qui leur costera plustost M. escuz, dézirant 
^an advoirungà leur dévossion, et délibèrent, quant 
^rocebvrez son sermant, intergeter ung appel pour, 
«tfoz quelque paliassion, troubler tant la ditle reli- 
|;ion que le servisse du roy, et ugnion de ces sub- 
jetz, en duisant la ville à la ruyne entièremant du 
repos publiq. Et pour sce que j'ay tousjourz treuvé 
ledit maire esleu, quant il en a eu la charge, mes- 
mes au temps que Paulviller (1) passa, et en tous 
aoltres lieus ouz je Tay amploié pour le servisse du 
Toy, prompt et dilligent, comme aussi fort vigillent 
à doucemant concerver les privillèges de la ville, 
souz Tobéissansse de Sa Majesté, il m'a samblé vous 
advertir que ne sauriez myeulx faire pour son ser- 
visse et pareillemant pour le bien de la dilte ville, 
le recebvoir à faire le sermant, atandu sce que 
dessuz, et qu'il est justement esleu, suivant leur 
privilège, sans préjudisse toutefoys des appelas- 
sions, ausquelles la court de Parllemant saura très 
bien pourvoir. Vous vouUant au debmeurant bien 
advertir, et sce pour le faire entendre, que, ouz il 
y aurait a présent oquasion, ce que je ne pansse 



(1) KieoltB, barou de PolweQler, qui^ en 1887, chercha à reconqné* 
rir, pour le compte du duc de SaToie, la Bresse occupée par les 
Français. Ses troupes déTastèrent la Franche-Comté et menacèrent 
1» Bourgogne. 



78 CORBBSTOHIIAIICI 

pas, qui faillust substituer quelque aultre mie, 
j'entens, atandu les grandes divisions qui sce pi^ 
sentent, y pourvoir pour le servisse de Sa ik 
Majesté, surtez de la ville et repos d^ung chascuBi, 
sellon que je treuverez estre resonnable, saduri 
très bien que, sans l'ugnion et obéissansse, mesmes 
en peiz de frontière, tout ne peult aller que miL 
Sce dit gentilhomme vous dira le surplus, leqod 
vous croirez de ma part. Qui est Tendroit oui je 
voys prier Dieu, monsieur le baillif, vous doimer 
bonne et longue vie. 

De Norges, ce xxni* de Jaing iSf 1. 

Bibl. Nal. — Funds français. — Ms. 4634, f. It7.— ICsaU. 



61 A MM. DU PARLEMENT DE DIJON 

KorgM, 13 juin 1561. 

Messieurs, j'ay à caste heure receu voz lettres, 
par où me mandez qu'il y a une appellation au faict 
de rélection du maire par ung nommé Jehan Abra- 
ham, et que doublez qu'il s'en ensuive quelque 
bruict ; et ne me mandez toutesfois qu'il y aye en- 
coires aulcungs remuement ou émosion pour ce 
faict, et qu'avez ordonné aux eschevins et aussy 
au baillif donner ordre pour contenir le peuple, 
qui est ce que peult faire pour prontement pré- 
venir. Je leur mande semblablement y donner 
ordre. Vous savez que Ton ne peult contenir les 
subjeclz de Sa Majesté que par eulx mesmes et par 
les réglemens accoustumez, comme je leur ai faict 
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rutendre, et qu'ilz facenl en sorte que je n'aye la 
leine d'y mener les forces de ma charge pour les 
Lépartir et faire chastier, lesquelles je amployeray 
luant et quant tousjours, aiasi que je vous mandy 
,r mes dernière lectre, pour faire obéir le Roy en 
Bxécusion de voz arrest. Vous priant au demeu- 
tt, Messieurs, me faire ce bien me donner advis 
pour remédier au tumulte advenir, affm de pou- 
oir éviter tant les inconvénians que la despence 
que l'on seroit contrainct de faire en y menant les 
forces de Sa Majesté, qui ne désire régir son peu- 
ple sinon avec toute doulceur, comme il a accous- 
Uuné. 

Messieurs, je prie Dieu vous donner en santé 
1res bonne et longue vie. 

DeNorges, ce txai* dejung 15EI. 

J'ay entendu par vostre huissier présent porteur 
que l'appellant dont est question est ung quidam 
eslrangier, de Chartre, qui c'est marié à une cham- 
berière cheu du Perat. Il me samble, sauf toutes- 
fois Tosli'e advis, que c'est ung masque que l'on 
dcùbt lever et que debvez entendre à quelle fin cela 
prétend, comme aussy le nom de ses adérans ; car 
je crains que cela tende plus loing que à voulloir 
contredire le maire, lequel j'ai Ireuvé tousjours boa 
serviteur du Roy et du peuple. Je vous en parle en 
homrai! qui n'entend guière bien l'ordre qui s'y 
dûibt tenir en telles appellacions, sachant bien que 
vous y ferez, ainsi qu'avez acoustumé, pour le 
mieulx. 

BU. lM.-rgndttrancau.- tU.«», r. 1».— MlauW. 
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63. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE DIJON 

Basty (1), 13 octobre 1561. ^ 

Messieurs, j'ay receu voz leclres par lesqueHes 
m'avertisez de certaine assemblées qui se sont 
faictes à Dijon et mesmes avec armes. J'ay d'aultre 
part entendu que le peuple de vostre ville en mur- 
murent grandement, de sorte qu'il s'en pourroit 
ensuivre ung inconvéniant pareil à celluy d'Auserre, 
très dangereulx tant pour le mal qui en advien- 
droit que pour la désobéissance faicte au Roy ; par 
quoy j'ay advisé d'escripre à monsieur le baillif ou 
à son lieutenant de faire prontement informer, et 
quant et quant faire la justice des choses cy-dessus, 
suyvant les esditz du Roy, et luy mande que pour 
l'exécution de ladicte justice, vous lui assisterés et 
favoriserez quant il vous en requerra, et que vous 
ferez en sortte que le Roy demeure obéy, et re- 
guarderez au debmeurant de faire sy bon guet que 
nul ne soit sy osé ny hardy en vostredicte ville de 
faire aulcugne cédission ny encourir les susdictz 
esditz. Et sur le tout aurez tousjours advis dudict 
baillif ou lieutenant, affm que tous d'ung acord 
teniez la main à Tautorité de Sadicte Majesté et à la 
concervasion de vostredicte ville, qui comme capi- 



(1) Probablement Bussy-en-Olbe (Yonne), à 28 kil. d^Auxerre. 
Oispard de Saulx revenait alors d'apaiser la sédition d'Auxerre 
(•octobre 1661). 
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talle du peys doit précéder en Tordre et bon dep- 
portement toute les aultres. Et affm que les choses 
soyent tousjours mieulx vérifiées, vous pourrez 
aussy de vostre part faire informer des choses cy 
dessus, et baillerez les informacions entre les mains 
dudict baillif ou son lieutenant, pour en faire la 
justice comme dessus. Je ne vous en manderez 
aultre chose, estimant que y ferez bon debvoir, 
ainsy que avez acoustumé en toutes aultres choses. 
Qui est l'endroit, Messieurs, ou je prie Dieu vous 
donner bonne et longue vie. 

De Bossj, ce xxviii* octobre 1561. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 123. — Minut*. 



64. Â LA REINE-MERE 

Dijon, If janvier 1561. 

Madame, le gentilhomme que vous aviés ordonné 
aller du costé de Genesve est de retour : il vous 
escript ce qu'il a trouvé. Je n'ay point esté d'oppi- 
nion qu*il allast jusques à vous, d'aultant qu'il me 
semble que cela ne le méritte pas. Madame, je viens 
d'estre averty que le sieur don Ferrand de Lannoy, 
gouverneur de Gray, besoigne après une tiberyade 
par le commandement de son maistre, afin de choi- 
sir ung lieu pour faire une place forte en ung en- 
droit qui permecte regarder la Bresse, Lyon et sce 
peîs, et parle de prendre Cressia ou Andelot(l)' 



(1) Cressia (Jara)^ à 18 kil. de Lons-le-Sannier. — Andelot-les 
teint-Amour (Jura), à 30 kil. de Lons-ie-Saunier. 





fe 
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65. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 3 avril 156S. 

Madame, j'ai faict achemyner les Suisses que vous 

srez faict venir pour remplir les bandes de leur 

nation qui sont en Tarmée du Roy pour le service de 

Sa Majesté, ainsi qu'il vous a pieu me mander. Ilz 

estoient fort après moy, pour leur faire prester 

irgent, mais je n'ay heu aucun moyen d'en trouver. 

le leur ay faict bailler des vivres par prest et sans 

payer, en ce gouvernement, ès-lieux où je les ay 

&ict conduyre par le plus droict chemin tirant à 

Orléans. Hz arryveront le cinquiesme de ce moys à 

lisIe-soubz-Montréal qui est du gouvernement de 

Champaigne, dont il m'a semblé vous devoir adver- 

lir, et sont en nombre ung peu plus de deux mil. 

Aq demeurant, Madame, je haste le plus que je puis 

le trésorier qui a manyé les finances durant ces 

guerres de dresser son compte pour le vous porter, 

ce qu'il m'a promis faire dans Pasques prochain. Je 

laiclz tousjours continuer de lever les restes des 

empruntz qui ont esté faictz par cy-devant sur 

ceulx qui n'y auront point voulu obéyr, et ce pour 

satisfaire aux deniers qu'il a convenu emprunter, 

aultremant le Roy demeureroyt en arrière d'autant. 

D plaira à Votre Majesté en mander vostre volunté, 

. Madame, etc. 

De DîjoD, ce m« apvril 156S. 

hM. 5ât. — Fonda français. — Mi. 4635, f. 54. — Minute. 
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66. A LA REINE-MÈRE 

Dijoa, 7 arril 1561. 

Madame, j'ay receu toz lectres du premier de a 

moys, ensemble une lettre patente pour ne souilin] 

point de prédicant en ce pays aux lieux où il n'en ] 

a encoires heu. Je mectray peine de vous satisfain 

en cela comme aussi i ce que me mandés estr 

advenu à Aucerre, de quoy je n'ai encoires ou 

parler, ne m* en ayant point adverty ceux da 

dict Aucerre . J'envoiray sçavoir que c'est et 1 

besoing qui sera d*y pourveoir. Au demeurani 

Madame, il s*est Taict une assemblée depuis quab 

jours en ça à Chàlon de environ trente ministres 

venans de plusieurs lieux, qui ont tenu là ungcon 

seil. Je n ay sceu entendre que c'est. L'on présup 

pose que c'est pour faire ung gect de quelque 

deniers. Vous sçavés combien les assemblées d 

quelques gens que ce soit sans conger peuvei 

prôjudiciorà Testât du Roy. Je vous ay aussi plu 

sieurs fovs escript les inconvéniens que peuvei 

appvn*lor les divisions dans les villes de frontières 

Ladite ville de Chàlon est de bien grande consé 

quonce, ainsi que vous pourra faire entendre 1 

siour de Saiiicl- Vincent présent porteur, que vou 

croyros, s'il vous plaiet, de ce qu il vous dira de m 

pari. Je donnoray ordre, ainsi que me mandés,! 

niioulx qu il me sera possible auxdictes villes pou 

évilor aux inconvéniens qui peuvent advenir tai 
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fthors que de dedans. Mais le plus grand ordra 
nous puissiûDs espérer est alteodu du lieu là où 
B estes, sans lequel je ne puis estre sinon en 
merveilleux soupson de tous les susdicts deux 
ez. Au demeurant, Madame, je voua remercie 
t humblement de l'expédicion qu'il vous a pieu 
mander que fériés faire de ma pension; elle 
i bien à poinct, comme chose fort désirée, 

is troys ou quatre ans que je n'en avoys ouy 

elle (1). 
ladune, etc. 

ttpfrii 19111. 

faL — FabJirnBCUt, — Ht. 4«3t. f. 51, ~ UmuM. 



67. AU DUC D'AUMALE 



Honseigneur, depuis mes leclres escriptes pari 
msieur de Sainct- Vincent présent porteur, mon f 
net est arrjvé qui m'a apporté voz lectres, pari 
jaelles me mandés la cedicion advenue à Au-' 
re, et que les monstres de la gendarmerya.J 
snceront pour y pourveoir. J'ai esté bien esbay'I 
itendre telles nouvelles, car ceulx dudit Aucerre I 
n'en ont point adverty, et ne sçay que c'est. 
wiray là passer ledict sieur de Sainct-Vlncent, 



Vae lettre du 1 avril, adressée à Tstriicb par un de ses agents 
or. Anse Pilissier, lui avait rendu compte des démarches 
rprèa île la reine-mire et de Laubespine pour ubteoic le li- 
ât M pension (Ub. 1636, r. 9SJ. 
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68. AU COMTE DE MONTREVEL (0 

Dijon, 12 ayril 156S. 

HcHKsieiir mon frère, j'ai receu voz lettres, suy- 

nnt lesquelles je vous envoyé une commission 

jKKir faire conduire vostre compagnie le plus à son 

idagement que je puis, et à la moindre folle (foule) 

['* do peuple. Et encoires que je sache que vous saurez 

ïrès bien donner ordre de la faire vivre de fason qu'il 

n'en viendra aulcugne plainte, sy vous prierai-je y 

avoir l'œil. J'espère avec Tayde de Dieu que vostre 

voyage ne sera pas long, soit pour estre les choses 

pasifiées ou pour bien tost venir aux prinses affm 

de se descharger de ses troubles : qui est tout ce que 

TOUS aurez de moy pour ceste heure, sinon de mes 

plus affectionnées recommendacions de bien bon 

ceur à vostre bonne grâce, priant Dieu, monsieur 

mon frère, vous donner très bonne et longue vie. 

De DijoD^ ce xxu« d*apyril 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 92. — Minute. 



(1) François de La Baume, baron da Mont-Saint- Sorlin, comte de 
lIontreTel, lieutenant-général de la compagnie d'ordonnance du duc 
de SaToie^ gouverneur de Savoie et Bresse, mort en 1565. Il avait 
é|KMisé, en 1548, sa cousine Françoise de La Baume, sœur consan- 
gîyne de M^^ de TaTanes. 
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69. AU ROI 

IH)oa , 14 mti lS6f. 

Sire, j*ay receu rexpédicion qu'il vous a p]e% 
m'envoyer. et veu le peu de moyen que vous m^ 
donnés pour avoir argent, remectant le tout aq^» 
mon crédicty que je vous puis asseurer estre ji 4e 
long temps employé, mesmes que pour faire les le* 
vées de gens de pied, j'ay esté contrainct engager 
img peu de vaisselle d'argent que j'avoys, ne trou* 
vant à ceste heure ung seul grand blanc à emprunter 
sur mon bien à cause du temps où nous sommes. Par 
quoy j'ay advisé de vous despecher ce porteur exprès 
pour vous supplier très humblement y pourveoir. Je 
fais lever quatre enseignes de gens de pied y com- 
prins celle qu'avés donnée à Rully, et davantage 
faiz lever deux cens dix hommes qu'avés comman- 
dé pour les distribuer par les places. Le trésoriei 
Butort avoit heu une assignacion en ceste ville poui 
payer une partye des dicts gens Je pied, mais i 
s'en est retourné, parce qu'il n'y a poinct d'argent 
Les levées se font avec grand'peines et n'y peul 
avoir quantité de bons soldatz, d'aultant qu'ilz son 
tous dehors. Quant à m'ayder de Targenterye de 
esglises, je y feray ce que je pourray, mais ilz oe 
biett une si grande paeur que cela est bien escart 
tt esl besoing avoir une patente pour lever ce qui 



ti ««tMri«» Il lui répondit le 94 mai , en l^aatorisant h se saisi 
«« % ««41* «Im cÀrconstancea, de l*argenterie des églises (Ms. 4631 
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ka demeurant, Sîre, pour vous dire Testât de ce 
ays, j'ay descouvert que si je n'eusse préveu à faire 
e que j'ay faict, l'entreprise estait de saisir les villes 
B la frontière et avec l'artillerye qui est dedans 
Btlre les chasteautx, chose facille à faire, car il y a 
] de pièces de batleryes. Toutes lesdictes villes 
JDlit du tout en vostre obéissance, fors Châlon et 
Itïscon, qui sont desbordées comme les anllres, 
ncoires qu'iiz soient les deux tiers du menu peuple 
brancienne religion. Rully est entré audict Chà- 
Dû, mais il n'ose bouger de son logis. Je n'y suis 
leiot allé par fautte de force. S'il vous plaict me 
tester les Suisses, quant ilz passeront, pour six ou 
^t jours, je leur auray tantost f;ûct parler ung aul- 
Kkngage, car elle est en fort maulvais estât. Mais 
lùuldroit,arfia de ne faire séjourner lesdicts Suis- 

l, envoyer icy en dilligence commissaire, cano- 
3 et l'argent qu'il fauldra pour conduyre l'artil- 
e, laquelle nous pourrions faire mener une 

rtye par eaue et l'aultre par terre. Voste Majesté 
pourra penser comme aussi à me secourir d'ar- 
œl, car vous sçavés que sans cela, l'on ne peult 
illir, uy deffendre. Je vous supplie très humble- 
B0( vouloir penser que ceste nécessité pourra 

spréjudicier à Vostre Majesté que personne. 
Kre, je prie à Dieu vous donner en santé très 
gue et très heureuse vie. 

De Dijoa, ce xiiu* maj net. 

lu. ^ Fond* fnac>i>. — Tti. fiSS, I, S. — Uinula. 
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70. A M. DE RULLY (!) 

SI mai 156t. 

Monsieur de Rully, j'ay receu voz lectres. Quant 
à ce que me mandés d'ung cappitaine qui se disoyt 
commis par le Roy à Châlon^ je m'esbays que ceulx 
de la ville avec vous ne luy avés faict monstrer sa 
commission, affin si elle n'estoyt vaillable le retenir 
prisonnier pour en faire la pugnicion, mesmes que 
le pouviés faire d'aultant que dictes que ceulx de la 
ville se protestarent tous de vivre et morir avec vous 
avec bonne affection ; de quoy je suis bien ayse, 
estimant que ceste réconciliacion de vous et eulx 
apportera toute obéissance à nostre maistre. Quant 
à ce que me mandés qu'il doibt arriver quelques 
gens en brief en ladicte ville, vous adviserés de faire 
si bon guet à voz portes qu'ilz n'y puissent entrer, 
combien [que], si se sont gens qui viennent pour 
nuyre, je les tiendroys, si n'estoyt le dommage de 
la ville, en plus belle prise dedans que dehors. Si se 
sont gens qui viennent en gros, j'ay fort bien de 
quoy payer; il n'en y a point de ce costé là qui ne 
sçache bien que nous nous congnoissons fort bien. 



(1) Lieutenant du roi à Chalon. A ce moment^ les hugoenoU de 
cette ville avaient déjà pris prétexte du passage dans leurs murs de 
la compagnie du duc de Savoie pour prendre les armes et imposer 
leurs volontés. (Leltres des échevins et habitants de Chalon àTavanes, 
7, lî et 19 mai. — Ms. 4636, f. Î8-32.) Le lendemain du jour où cette 
lettre fut écrite, ild s'emparèrent de Taraenal et -de la maison de ville, 
el abolirent pnrtntU la messe. (Cf. Vlîlustre Orbandaie, parle P. Bkr- 
TALT, éd. in-4«, t. II, p. 796-798.) 
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Si esl-ce que j'estime qu'ilz seront si empeschez 
avant qu'il soit quinze jours qu'ilz se pourront con- 
tenter de se pouvoir deffendre, sans assaillir. 
. Au demeurant vous me mandés que vous me ren- 
voyés vostre commission, mais je ne Tay point veue. 
Je ne sçay si vous faictes bien de ne faire point vos- 
tre compaignie, car si bien elle ne faict besoing pour 
Chàlon, elle pourroit servir ailleurs, car le Roy en 
faict lever de tous les costez. Si vous ne la levés, 
renvoyez moy ladicte commission pour en advertir 
le Roy, et si avés en argent pour la levée, fauldroyt 
aussi le renvoyer, affm que si Sa Majesté commande 
de le bailler à ung aultre, que je le puisse faire. 
Touchant ce que me manches qu'avés permis de 
prescher à ceux de la nouvelle religion à Sainct-An- 
thoine, vous sçavés que c'est contre le vouloir du 
Roy, et que vous ny moy n'avons cesle puissance. 
Par quoy vous ferés bien d'y remédier. Mandés moy 
le plus souvent que vous pourrés entendre des nou- 
velles du costé de Lyon. 

Bibl. Nat. ^ Fonds français. — Ms. 4634, f. 117. — Minate. 



74. AUX MAGISTRATS DE CHALON 

Dijon, SI mai 156S. 

Messieurs, j'ay receu voz lectres dattées du jour 
d'hier, et ay esté bien ayse d'entendre la bonne vo- 
lunté en quoy tous ceulx de la ville se sont trouvez 
pour servir le Roy soulz le gouvernement de mon- 
seigneur d'AumalIe, de moy et la charge du sieur 
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de RuUy, encoires plus, qu'estimés vos forces suffi- 
santes pour la deffence de vostre viUe, sinon que pins 
grandz affaires vous surviennent desquelles dictes 
par vos dictes lectres que me advertirés tousjours- 
en quoy faisant vous ferez vostre devoir, a(Bn que 
par vostre négligence ne demeuriés à estre secou- 
ruz des forces que je pourray avoir pour le service 
de Sa Majesté et la conservacion de vostre dicte 
ville. Quant à ce que m'escripvés des reliquiaires et 
argenlerye des esglises fault nécessairement que 
Messieurs de Sainct-Viucent et aultres esglises m'en 
baillent ung inventayre de ce qu'ilz en ont, comme 
aussi ferez de vostre part de ce que vous en avés. 
J'en fais autant par toute la Bourgongne par le com- 
mandement du Roy. Par quoy vous ne fauldrés d'en 
faire ce que monsieur le lieutenant vous en ordon- 
nera, suyvant une commission que je lui en ay en- 
voyée. Touchant le restablissement des eclesiasti- 
ques, vous avés fort bien faict de faire publier que 
nul eust à les cmpescher à retorner à l'exercice de 
leur religion, mais le princippal est de Texécution, 
car si Ton ne leur laisse leur maison franche, ainsi 
qu'ilz Tavoient auparavant, ilz n'ont garde d'y re- 
tourner. Davantage monsieur de Rully m'escript qui 
s'est faict quelque presche à Sainct-Anthoine. Vous 
sçavés que c'est contre la volunté du Roy et que la 
désobéissance est la seulle chose qui peult ruyner 
vostre tranquilité. Par quoy vous y ferez en sorte 
que Sadite Majesté puisse estre contente. Quant aux 
armes des gentilhommes dont je vous avoys escript, 
si elles sont à eulx, vous ne les pouvés retenir. Et 
quant à ce que me mandés des gens que dictes 
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[ue Ton lieve par ce pays, que les ungs estiment 
[ue ce soyt pour la delTence du pays, les aultres que 
^6 soit pour courir sus à ceulx de la nouvelle reli- 
^on, lesquelz se tiennent sur leur garde, et qui se- 
*oyt à craindre qu'ilz ne passassent plus oullre, si 
16 les conteniés, je tous veulx bien advertir que je 
!ais lever des compaignies par le commandement 
lu Roy pour mectre aux villes qui ne sont si bien 
j^amyes de gens que la vostre. Par quoy s'il s'en 
trouve quelques-un gs qui soulz commission de moy 
se lievent, il ne leur fault courre sus, à peine d'estre 
shastiez comme désobéissans. Et au demeurant, tou- 
±ant ce que me mandés que vostre ville est paisible 
3t que n'y voyés que paix et concorde, c'est tout ce 
]ue Sa Majesté désire avec l'obéissance de ses sub- 
jectz. Dieu vous fasse la grâce de vous y longuement 
conserver. 

De DgoD, ce xxi« may 1562. 

Bîbl. Nat. — Fonds français. ^ Ms. 4631, fol. 116. ^ Minnte. 



72. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, S9 mai 156i. 

Madame, j'ay veu sce qu'il vous a pieu m'escribre 
le vostre mein et ne sçay guières bien cpie vous y res- 
pondre, d'aultant que cella est tant esloigné de la 
raison qu'il n'y a homme sy hors du sens qui deust 
pencer que vouUussiez ruigner vostre propre sang 
3t ceste coronne qui vous honore tant : s'il vous 
plait me dire ceulx qui vous onst dit que j'aye pari- 
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lez de vous, je m'essayeray de leur fermer la boa- 
che de sorte qu'ilz ne mentiront jametz d*uog sy 
homme de bien que je suys, ny plus affectiogné a 
Tostre servisse. Je ne vous en feray point d'aultre 
escuze, sinon de vous suplier très humblemant pen- 
cer que je ne suys point changé despuis le temps que 
vous me congnoissez vostre serviteur^ et debmeure- 
ray en ceste opignion tant que ma vie pourra du- 
rer. Je ne puis pensser d'où vient cella, synon de 
quelc*ung marry de sce que je ne me veulx lesser 
trotter à la guondrine, ouz de sce que je m*e£forc6 
de guarder l'auctorité du roy, mes je y mettrai tous* 
jours le tout en toutte les fassons et tant qu'il vous 
plaira le me commander. Au debmeurant, madame, 
vous voirez sce que j'escriptz à Sa Majesté pour le 
fait de sce pels : sce que je me pleins le plus est de 
savoir quelle gens je doibs tegnir pour enemys de 
Saditte Majesté, et à qui je doibs faire la guerre ré- 
soUumant. Madame, je prie à Dieu vous donner en 
santez très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xxix« de may 1562. 

Pour Tonheur de Dieu, Madame, escribvez moy 
franchemant sce que Ton vous dira de moy, car par 
là je congnoistray que vous m'aymerez et que me 
tiendrez tousjours en bonne opignion et vostre ser- 
viteur. 

Bibl. Nat. — Fonds français. ~ Ms. 4635, f. 55. — Minute. 
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73, A LA REINE-MERE 

Cmmp dvvant lfâcon«16 juin 1553. 

]bdame, j'ay receuTexpédission qu*il vous a pieu 
nfenToyer avecques tel avantage et honneur que je 
ne soys tousjours promys de vous, bien marry que 
]0S affidres du roy et les vostres ne portte que je 
loos puisse servir sans endommaiger de toutte partz 
nossobjectz, d'aultant qu'il fauldra que j'empruntte 
desQDS ouz par manière de dire que je les pille pour 
fidre la guerre aux aultres. Madame, je me trouve 
terriblement honoré de sce bien, sy esse que je se- 
rais bien fortugné de avecque moins de honneur 
fOus pouvoir faire servisse sans faire mal à vostre 
peuple, ouz je prévoy ugne infinitez d'opressions, 
car je crains au lieu de lever des gens de guerre 
pour estre mal payés je lève des briganz, comme 
ugne infinitez d' aultres qui sont à présent par sce 
royaulrne, et que cella ne préjudissie à cesle estime 
etsouvegnansse que vous avés tousjours eue de moy, 
mais quoy qu'il en soit je trouveray tousjours bon 
tout sce qu'il vous plaira me comander, et n'espar- 
gneray jametz ma vye ny tout sce que j'ay en sce 
monde pour vous le faire congnoistre. 
Madame, je prie Dieu, etc. 

Sce xvi* de jaiog, da camp prèa de Mascon. 

(Lettre commoniquëe par M. Edouard d« Barthélémy. — Original.) 



AU KOI 

Si 



Ske.mramt œqoeîe poos escriiks afiantUer 

poor la 4issobassnhoe de oenlx de Hason, j'i- 

lOfs fâct Tc&ir ky tni^ caïKiQs et qoelqiies loii{^ 

et tostaides, en fin eoccms que b mnnâlle fiost 

extrSmemeoi forte, f »op fuct Cnre une bresdie 

aMS rûsonnable, et e^anl SOT le poinci de lever les 

flânez de deux grosses tours, deux de mes canons 

ont tant empirez leois afioz et rouages, pour estre 

TÎeux, qull n y a plus eu moyen d'en tirer sans les 

rabiUer, de sorte que je n ay voulu souffrir que Fas- 

sanlt se soyt donné, tant à Foccasion des susdicts 

flânez que aussi que f ai peu de gens et tous non- 

Teanlx. Ilz ont remparé leurdicte bresche, par quoy 

sera néce^aire de commancer ailleurs, ce que je 

n'ay Toulîa faire sans Tostre commandement et que 

je soys mieulx accompaigoé. Je renvoyé les susdicts 

canons et grosses pièces pour mectre le tout en estât, 

et oultre cela j*en fais tenir prest d*aultre, tant à 

Dijon que Seurre, qui pourront estre en tout jusques 

à huict canons, quatre longues et quatre bastar- 

des avec de la municion àTéquipolent; lesquelzje 

ne feray toutesfoys amener plus près que Châlon, 

sans vostre commandemant . Pour autant que 

faisant jouer ce gros jeu , cela esbranlera bien 

les pouldres et bouliets de la frontière davantage, 

il rr/a semblé ne devoir sortir ung tel équipage et le 

ineclre si près de Lyon, sans en vous en advertir. 
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J'ay envoyé devers le sieur de Maugeron pour veoir 
s'il se vouldra venir joindre avec moy, suy vant ce 
que m*avés mandé. J*ay aussi escript au sieur de 
Sommerive qui, à ce que j'entens, est bien loing de 
moy (i). Je vous advertiray de leur responce et me 
tiendray prest, sans esloigner ceste ville, pour faire 
ce qu'il vous plaira me commander. 

Au demeurant, Sire, ayant entendu que ceulx du- 
dict Mascon font leur excuse d'eslre ainsi désobéis- 
sans, disans que je n'avoys point de pouvoir, je leur 
ay vouUu faire monstrer ce jourd'huy, mais ilz Font 
refusé et dient que ce qu'ilz font, c'est par vostre 
commandemant. Je tiens que les princippaulx sont 
cause de n'avoir point voulu que le susdict pouvoir 
fust veu, de peur que le peuple s'en aperceut, auquel 
ilz font acroyre que toutes choses se font à vostre 
dévocion. J'ay advisé de vous envoyer ce porteur 
exprès pour vous faire entendre toutes choses ; aussi 
que à l'occasion dudict Mascon, je n'ay point prins 
le chemin du Daulphiné que Vostre Majesté m'avoyt 
mandé. Je ne fauldray à obéyr à tout ce qu'il vous 
plaira me commander. 

Au demeurant, Sire, je vous avois aussi escrit que 
à raison que les esglises sont sacagées, leurs argen- 
teries mesmes, j'ay avisé de faire des emprunlz sur 
ceulx de la nouvelle religion, d'aullant qu ilz sont 
cause des séditions et tiennent les villes emparées. 



(1) « Unes autres lettres de Tavaoes écrites à Sommerive et aux 
aatres chef* de* Provençaux furent surprisea ( par ceux de Lyon ), par 
lesquelles ils ezhortaieut à faire diligence.» (BÊZfi, Histoire ecclé' 
fiastique, Ut. xi.) 

7 
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Je vous supplie très humblement, Sire, sTlz vont i 
vous, les me renvoyer et m'en faire expédier une 
ampliation, affin d'éviter le retardement desdenien 
et le désordre qui s'en peult ensuyvre. 
Sire, etc. 

Da camp derant IImcod, ce x?ni« jaing 1S61. 

Bibl. Km. — FooJi fraofut. — Ut, 46S5, f. 7. — Miauto. 



75. A LA REINE-MÈRE 

Camp (Urant Micon, 18 joia 18<1. 

Madame, vous verrez ce que j'escrips au Roy tou- 
chant ceste ville, à laquelle semble estre bien be- 
soing pourveoir, d'aultant que leur faict n'est que 
pure désobéissance, qui cuydent couvrir de la reli- 
gion. J'ay fort peu de gens pour l'assiéger, ainsi 
comme il appartient une si grande ville; encoires 
n'est-il malaisé de tenir ce peu de soldatz que j'ay 
par faulte d'argent. Je suis après à en chercher de 
tous costez, selon ce qu'il a pieu au Roy et à vous 
me mander. Il en vient si peu que si cela dure, je 
crains une nécessité. J'ai faict faire des emprunctz, 
qui est le princippal denier que nous pouvons re- 
couvrer. Je vous supplie très humblement, Madame, 
m'en faire faire une rescription à part pour la mons- 
trer aux particuliers, suyvant ce que j'en ay jà es- 
cript à Sa Majesté; aullrement nous ne pouvons 
faillir de tirer court. Il m'a semblé que la pluspart 
desdicts empruntz doibvent estre commencez et 
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prins sur ceulx de la nouvelle religion , d*auUant 
qu'ilz sont cause de ces troubles, aussi que ne pre- 
nant point le susdict argent, ilz en feront des con- 
tribucions pour porter à Orléans et ailleurs, pour 
vous faire la guerre ; par quoy s'ilz vont à vous, ilz 
n'obtiendront, s'il vous plait, aucune expédicion. Ce 
gentilhomme présent porteur vous fera entendre le 
tout. Je feray au demeurant tout ce qu'il me sera 
possible pour le service du Roy et le vostre. 



Du camp devant MaacoD, ce xviiP juing 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4625, 7 t*. — Minato. 



76. AU CONNETABLE 

Camp devant llflcon, 18 juin 1562. 

Monseigneur, j'envoye ce gentilhomme présent 
porteur pour faire entendre au Roy commant toutes 
choses passent pour ceste ville de Mascon, que j'ay 
failly avec ce peu de gens que j'ay à emporter, à 
cause qu'elle est si grande qu'il est impossible de 
garder d'entrer des gens dedans, joinct qu'elle est 
près de Lyon. Ce sont gens, quand Ton aura des 
forces pour les assiéger, qui treinenl leur licol. Je 
fais tenir prest ung bon équippage d'artillerye pour, 
quant je seray fort, si l'on le treuve bon, Tassaillir. 
Il me griefve fort que ceste peste là demeure in- 
pugniz ; elle ne demeure là que à faulte de soldatz. 
Au demeurant, Monseigneur, j'avoys escriptau Roy 
pour Teslection des mayres qui se va faire à ceste 
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Sainct- Jehan prochaine. Il est bien besoing poar 
éviter les tumultes y remédier; il me semble que 
pour ceste foys, sans préjudicier à leurs privilleges, 
que les lieutenans du Roy en doibvent nommer 
troys, desquelz le peuple en choisira ung. S'il vous 
plaicty m'en ferez commander sa volunté, aultre- 
ment y s'ilz en eslisent qui soyent de la nouvelle 
religion^ nous sommes à recommancer. Je suis 
seur que vous serés esbay avec quelle force j'aj 
voulu faire venir la susdicte ville au poinct, et estoyt 
faict sans les soldatz qui y sont entrez. 
Monseigneur, etc. 

Da camp de Ma»coD, ce xyiii* juing 156S. 

Bibl. Nat. — Fonds fraoçais. — Ms. 4635, f. 8. — Minute. 



77. AU BARON DES ADRETS [h] 

Gialon, 9 juillet 156f . 

Monsieur des Adrez, j'ay receu voz lettres par où 
me requérés certains marchans de Lyon qui ont 
esté arrestez à Tornuz (2), et encoires que toute 



(1) François de BeaumoDt, baron des AdreU (1513-15S6), gOQve^ 
neur du Dauphioé, se déclara pour les protestaots en 1562; il prit 
Vaieuce, Greuoble, LyoD, elc, et se rendit promplement fameux 
par ses cruautés. 

(2) Une lettre des échevins de Lyon à Tavanes, datée du 7 juilltt 
(Md. 4036, f. 81), indique les noms de ces marchands et donne des 
détails sur leur arrestation. Les échevins de Lyon invoquaient, pour 
obtenir leur élargissement, la neutralité existant entre eux et lei 
habitants de la Bourgogne. 

Sur celle affaire , ou peut encore consulter deux lettres de Jean 
de Morviliier, évoque d'Orléans, àTavanes, en date des 18 et 19 sep- 
tembre 1561 (Ms. 4641, f. 41-42). 
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ma viej'ay bien voulu et faict plaisir à ceulx île la 
villedudictLyonjjesuisbieuaysequem'ayésescript, 
afBn d'avoir occasion de me plaindre à vous de vos- 
tnesmes et d'eulx, lesquelz sans avoir esgard à ce 
pays qui lanl de foys les a tiré de calamité pour leur 
ivoir distribué leur propre substance de bled, vin et 
lultre chose, jusques à encourir pour eulx la fa- 
Dine et pouvreté qu'ilz eussent portez, sont venuz 
ten saisir et enmener les despoiUes par le mesme 
hemin qui les nourrit, qui est la rivière. Non con- 
lans de ce, sont venuz à Mascon accompaignez de 
Ecrtains soldalz se ronommans de vous, souslenîr 
ses désobéissans qui à juste cause se peuvent dire 
■ebelles, ayans, soubz couleur de la religion nou- 
velle, esté achetter ceulx dudict Lyon pour les sous- 
eniren leur infidélilé. A laquelle religion toutesFoys 
è leur avoys asseuré et promis ne toucher, suyvant 
es eediclz publiez en leur parlement, et depuis, 
tncoires que je leur aye faict quelque petit signe 
ii'Uz faisoient mal, sont tousjours en leur olislina- 
Son portez des susdictz, advou hez de vous, qui pour 
islre homme de guerre et pour avoir prins la nour- 
filure où vous dictes, pouviés bien respecter les 
rilles de la frontière qui, estans si près des eniiemys, 
euvent tant porter de dommage à ceste coronne 
le qui nous sommes subjectz. Et avec toutes ces 
(ccasions je ne désire le mal de personne, comme 
leuvent congnoislre ceulx dudict Lyon, car il en 
t piassé cinq cens marchans nllans et venans de- 
puis ce que dessus, sans qu'ilz ayent este arrestez, 
X>mme aussi j'ay renvoyé une infinité de soldatz 
«Tsouniers libres sans leur rien demander. Mais 
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CCS jours passez, passant ung jeune garson cheva- 
lier de Rode venant de chez luy, qui alloit trouver 
le sieur d'Achon fut prins prisonnier en passant à 
une lieue dudict Mascon, occasion que ledict sieur 
d*Âchon aarrestc les marchans que vous demandés, 
desquelz j*ay escript à la Royne et au roy de Navarre 
à ce qui leur plaise et à Messieurs du conseil du 
Roy me mander ce qui en doiht estre faict. Si vous 
leur voulés obéyr comme moy et vous y envoyés ung 
homme par icy, j'envoiray ung des miens avec lui 
pour sçavoir ce qui se doiht appeller prison ou but- 
tin, car puisque les armes trettent ainsi, il s'en fault 
résouldre, et ne fault poinct que souhz ce manteau 
de reHgion, où je treuve si peu de différend, puis- 
que tous voulons Jésus-Christ, que nous noz cop- 
pions ainsi la gorge les ungs aux aullres. Quant à 
moy je n*ay poinct de masque, passion ny rien de 
caché, et suis résolu de faire du tout la guerre ou du 
tout la paix, ou, pour ne sçavoir servir mon maistre 
avec dissimulacion, ne m'en mesler plus. Et quant à 
De que vous me mandés du sieur de Mau^aron et do 
ses gens, ilz sont passez du costé de deçà par le 
Bommandemant qui luy en a esté faict du Roy et de 
k Royne par deux ou troys foys. Vous voulant bien 
^eurer, monsieur des Àdrez, que à cause de nos- 
:XQe TuiiQfr congnoissance vous me trouvères du tout à 
^wsmr cammandemant. Qui est Tendroict de mes re- 
icosQxsoi&ikâons bien fort et de bien bon cueur à 
y^moA grâce, priant Dieu vous donner en 
ire* icûise et longue vie. 

:te OfeH. ft 7 JBÎU^t 1569. 

':A. ^iL— -iMi-:r^»M. —Xi. 4634, T. 103. — Minute. 
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78. A M. FILZJEAN (I) 

Chaloo, 14 août 1S61. 

Monsieur le lieutenant, je vous envoyé une corn- 
sdssion pour saisir l'argenterye des églises de vostre 
iriUes, ne faillez incontinent de l'exécuter selon sa 
forme et teneur et m'advertissez dedans six jours 
après la réception de cestes en ce que vous y aurez 
lûct, et n'y faites faute. Et à tout je prierai Dieu, 
If (msieur le lieutenant, vous tenir en sa sainte garde. 

De GbâloD, ce quatorzième Jour d'aoast 1561. 

Votre bien bon ami, 

TAVANES. 

Tay entendu que vous sçavez bien où sont lesdic- 
tes argenteryes; je vous prie y donner ordre le plus 
soudain qu'il vous sera possible. 

ArdÛTW éo déptiitiiMBl d» ITonse. — Fondt da Chapitre d'AvalIon (I). 



(1) Lieutenant da bailliage d*Anxoi8^ au siège d'Avallon. 

ff) Cette lettre a ètè publiée dans le Bulletin de la Société des 
ScUmee t historiques et naturelles de l'Yonne^ en 1856. Suit le texte de 
la commimion euroyée par Tavane» à son lieuteuant, et l'inTeotaire 
de rargeoterie. Ces pièces servent d'appendice à un Mémoire de 
M. Qnantin, archlTiste de ITonne, sur cette affaire. 



fM 



7>. A XL LC PSE3IIEB PRESIDENT DU PARLEMEM 

DC DUON (1. 



Mooârar. je sors irmé jnsqoes en ce lien d'Ans 
t«HK}-3Qrs chassant noa ennemys, lesqnelz se sont re- 
tira dins Lyon. J'attends ycy plas grandes forces 
poor. s'yl pliisl aa Roy, assaillir ledicl Lyon ou faire 
ce qui plaira à Sa Majesté me coounander. Je vous 
enroye nne commission qne le Roy m*a envoyé pour 
juger les procès des )Iasconnoys, vous pryant y faire 
prooé'irr le plus diligemment qu*il sera possible^ 
af&n de donner terreur aux aultres et que la puni- 
tion leur serve d'exemple, qui est Tendroict de mes 
afTectionnées recommandations à vostre bonne 
grâce. Priant E»ieu, monsieur, vous donner en sanlf 
très bonne et longue >7e. 

Dq caxEp prè» Aas, c« x* de «eptembre lS€f. 

Vostre plus seur et parfaict amy, 

TAVANES. 

Bi:. 5*î. — Cc.lscuan llor««3 §09. — M». Foatelît, portefeaîlle 40. f. iJ. 



'1, CtaaJe Le Fovre, né eo AuTergoe, premier président de 155 
à 1500. 

2, Anse, chef-lieu de canloa ,Rhôiie). à 5 kil. S. de VilleCrancbe. 
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80, A M. DE BRESIEU (Fbaciient) 



répondre à ce que a proposé le sieur de Bre- 
sieur de Tavanes de la part de ceulx de Lion, 
qui esl de suspendre les armes, pour atendre la 
seurté du party et pardon que le Roy par sa bonté 
et démence leur veult faire, ledict sieur de Tavanes 
en adérant à la vouluuté de Sa Majesté est contant 
de Buspandre les armes avec son armée, pour six 
ou huicl jours, qui est le temps que l'on peult aller 
■vers Sa Majesté, pourveu que durant Icsdictz six 
jours les affaires do ladicte ville de Lion demeure- 
ront en Testât qu'elles sont, assavoir qu'il n'y entrera 
nul gens de guerre, vivres ny munitions, soit de 
guerre ou aullres; que les réparacions et fortifica- 
tions cesseront, que les vendanges siipercederont 
jusques au susdîct temps, et n'aura la marchandise 
nul cours soit pour sortir ou entrer; que les deniers 
du Roy ne seront retardez, et seront commis quatre 
cappitaines ou genlilzhommes de la pai't dudict 
sieur de Tavanes, pour voir sy ce que dessus exé- 
cutera dedans ladicte ville, et en sera baillé aultre 
quatre de la part de ceulx dudict Lion pour ostages 
des dessusdictz qui seront entrez. Ledict sieur de 
Tavanes n'entend se meller aulcunement dudict 
acord, ains se meller seultemenL en ce qui luy sera 
commandé, et remect ceste uégociasion audict sieur 
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de Bresieu, offre passeport pour ceulx dadict Lki 
qui vouldront envoyer devers Sa Majesté. 



Bibl. VêL — Foadt frAoçait. — Ib. éS», t 18. — ICnte. 



81. A M. DB VERGT (4) 

[▲nM, Mpteabro 1561. ] 

Monsieur mon cousin, j'ay receu lectres de mon- 
sieur de Mandosse, ambassadeur pour le Roy devers 
les Suisses, par lesquelles il me mande que les cap- 
pitaines des enseignes de Suisses, que nous faisons 
lever par delà, concluent pour le meilleur de faire 
passer leurs trouppes par le Conté, si vous le treu- 
vez bon (2). Et pour ce que nous avons par deçà 
semblablemant advisé que ledict passage est le plus 
commode pour le service du Roy et exécution de ce 
en quoy nous voulons les employer, je vous prie, 
monsieur mon cousin, ne le refuser; vous savez 



(1) François de Vergy, comle de Ch ampli tte^ gouTernear da comté 
de noiirffo^ne depui(«le l'*" février 1560. 

(I) L« ffotiyoruement de Berne, sur les instances de TeDToyé fran* 
çai«, venait de rappeler les huit compagnies de yolontairet que la 
ville de Lyon avait rerrntées pour éta défcnee. «Et ponrce que Tannée 
des seifinieurti de Tavanes et Mogeron sont si près de Lyon, qui poor- 
roit rauflor quoique rencontre et attacquement de leurs gens et de 
ceux de Derne à leur reltraicte, Mesàeigneurs, pour éviter Tiuconvé- 
nient qu*en pourroit sourdre, prient les seigneurs ambassadeurs du 
Roy quMl leur plai.^e donner quelque ordre à Tendroict desdicts sei- 
gnenrs <)e TavmiCi) et Mogeron et auUres gens du Roy, affin de 

laisi^er paysib'o-a.cMit départir les bandes de Berne » {Archives 

féUéraie'ij à Berne. — Extrait du protocole des iastructions. G, 69'; 
9 septembre 15C2.) 
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qu'ilz paient bien leur escot. Sy avez alTaire du costé 
de dessa en chose pareille, je ne fauldré vous en 
acommoder, estant pour ceste heure asseuré la 
voullontez de naus maislre fràternisser au despens 
de leurs ennemys. Qui est l'endroit de mes afec- 
tiognées, etc. 

J'estime d*aultant que nous sommes près Lyon, 
qu'ilz viendront droit à Chevayne, TrelTort ou Sainct- 
Amour; par quoy je vous prie leur faire dresser ce 
qu'il leur fault de vivres de ce cousté là. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ht. 4634, f. 93. — Minute. 



82. A M. DE VILLEFRANCON 

Camp prêt Anse, 10 septembre 156t. 

Mon frère, j'ay receu voz lettres et suis bien 
merry de vostre maladie pour les affaires que nous 
avons. Monsieur de Nemours est arryvé fort mal 
accompaigné et n'a amené ung seul homme avec 
luy, qui puisse faire service aux affaires de ce camp. 
Je suis après à me desvelopper de luy tant que je 
puis, mais je n'en puis venir au bout, pour me reti- 
rer à Mascon, s*il m'est possible. Mais je ne voys 
pas commant j'en pourray venir au bout. Il n'a amené 
ung seul homme qui puisse faire expédicion ny don- 
ner ordre aux vivres. Quoy qu'il en soyt je m'en 
veulx développer, avec cela que je suis assés mal 
saing pour endurer si longue fatigue. Quant aux 
Suisses de Berne, qui estoyent à Lyon, ilz s'en sont 
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alleZy et n'en est demeuré que troys ou quatre ensei- 
gnes qui sont bien accoropagniés. Voillà ce que je 
vous puis mander, sinon qui ne s'est Taict chose i 
Mascon touchant noz réparacions ; là où tous oi 
moy ne sommes, il ne fault pas attendre que ronbce 
jamais rien. Me recommandant à vous de bon coeor, 
je prie Dieu vous donner bonne et longue vie. 

I)a camp près de Ance, le xx« septembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fond« français. — Ht. 4638, f. 11. — Miaule. 



83. AUX MAGISTRATS DE [DIJON] (4) 

llâcon, t9 aeptombre 1562. 

Messieurs, j'ay receu voz lettres, ensemble ceDes 
de Monsieur de Barbezieulx (2), par lesquelles il me 
mande que l'argent dû payement des Suisses est 
arryvé à Troye, et que j'envoye escorte à Bar-sur- 
Seyne pour la seurté desdicts deniers, lesquelz il y 
fera achemyner après qu'il seraadverty de la venue 
des gens que je y envoiray. Et pour ce que je ne 
puis envoyer l'escorte qu'il demande, d'aultant que 
je n'ay ung seul homme de cheval icy et sont tous 
encore au camp par delà Lyon; à ceste cause je 
vous prie mectre sus le plus des gens de vostre 



(1) Cette leUro est probablement une réponse à celîeâ qui furent 
adressées àTavanes par les magistrats de Dijon, les 6 et 19 septembre 
(Ms. 4636, f. cl M). 

(2) François do La Rochefoucauld, baron de Barbezieux, lieutenant 
au gouvernement de Champagne sous le duc de Nevers. 
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pe pourrez, pour y aller. J'escryp aussi ung 
là Messieurs de Tlioulongeori, Couches et do 
Aiffey, pour nous faire ce liien de nous ayder de 
[uelques ungs des leurs pour cest eiïet- Ce seroyt 
ne grand perte de perdre ce payement là, pa- 
neillement de leur retarder; car les Suisses séjour- 
lierODt sur Dostre pays en l'altendant. Vous ferez 
■vice au Roy et me ferez bien fort grand plaisir, 
l'escrips à Moasieur de Ricey qui les face conduyre 
' jusques à Cliaslillon ; loutesfoys ne fauldra laisser 
pour cela d'aller jusques au lieu où seroni lesdicts 
, deniers, et advertir ledict sieur de Barbezieux de 
Jeur venue, affin qu'ilz sçaclient où ilz les yront 
Couver. 

Quant aux nouvelles dont m'avés escript, j'ay esté 
iorl ayse de les entendre, car par là j'ay congneu le 
OD devoir que vous y faicte. Je vous prie donner 
lousjours ordre que je soys adverty, affin que sive- 
boit affaire, je m'y puisse achemyner de bonne 
lieure. Qui est l'endroyt où je voys prier Dieu, mes- 
sieurs, qui vous veuUe garder. 



ftibl. Ru.— Fuoili 



II IX* septembre 1S61. 
tr»ut»i..-ll..«30. f. la,- 



8i. AU BAILLI DE [DIJON] 

( Fiq lopiombro isâî.| 

Monsieur le bailly, incontinent que le paiement 
des Suisses sera arryvé à Dijon, faictes le conduyre 
à Saiuct Jehan de Losne avec bonne escorte, pour 



le medre sur Feaae et mener jasqaes aa liea de 
Seurre, où le cappitayne dadict liea baillera aoltre 
escorte jusqnes à Cbàloo; mais je voas prie y don- 
ner si bon orlre que lesdicts deniers puissent e$tre 
menez à seurté. Vous advertirés le cappitaine Li 
Combe du jour qu ilz arryTeront audict Séorre. 



85. A LA REINE-MERE 

Madame, Monsieur de Nemours s'estant achemyné 
avec son armée du costé de Vienne, m'a renvoyé icy 
ung homme pour avoir la grosse artiUerye qui est 
en ce pays, les poulilres et municions, de quoy il 
m'a semblé vous devoir adverlir, pour la consé- 
quence et grand danger où vous mectrez cedict 
pays, le despourvoyant de municions et grosse ailil- 
lerye; mesme pour la ville de Cliàlon où j'avoys faict 
mener une parlye des dictes grosses pièces, laquelle 
ne se peult delTendre en façon quelconque sans 
cela, et ne vouldroys entreprandre la garder aultre- 
mant. Si c'eust été seuUement pour la mener jusques 
à Lyon, il y eust eu quelque apparence de la retirer 
avant que Taiïaire fust venue ; mais de la conduyre 
jusques à Valence où je présume qu'il veult aller, 
cela est pour ne la ravoir de ces guerres, occasion 
que je ne puis moings pour ma descharge que de 
protester des inconvéniens qui en peuvent advenir, 
et néantmoings vous obéyr en tout ce qu'il vous 
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phira me commander. Je vous ay mandé il y a en- 

, liron denx moys qu'il y avoyt des pouldres en 

Bourgon{;ne poiirlirer dix mil coups;raais celas' en- 

' t&at de toutes sortes pièces sur rouhes et en desgar- 

I Lissant du tout les places; que vous ne trouverez, à 

1 mon advis, par voslre conseil estre raisonnable. Si 

tdict sieur de Nemours va au-devant de mon- 

r de Sommeryve, comme facillement il peut 

Btvec les forces qu'il a, et se joindre ensemble, 

ila l'arlillerye de quoy il a prîns Cisleron. Davan- 

Ugeilya à Marceille et aux environs bien vingt 

(anons, de quoy il se pourra ayder, et dont j'avoys 

ncouvréungpelitmémoyre, quant je fuz à Valence, 

I que je vous envoyay ; cela se trouvera plus aysez, et 

n'y [uult poincl d'escorte, laquelle seroit malaisée à 

passer par deçà à cause dudiclLyon, Etn'ayantque 

htiicl enseignes pour la garde de tout cedict pays, 

[ je n'eu pourroys tirer une seulle pour la susdicle 

I tscorte, où il fauldroy t pour le moings deux ou troys 

[ œil hommes sans les gens de cheval, d'auUant qu'il 

f ftult désambarquer auprès de ladicte ville et en pas- 

I ttf bien près. Et parce que tout cela vient à consi- 

liérer grandemanl, je vous en ay bien voulu adver- 

, atfin que j'en soys deschargé. J'ay baillé audict 

beur de Nemours doux baslardes, deux moyennes 

■1 deux canons pour prendre les petites villes qui 

ouidruient faire les rebelles. Il peull passer par 

ioal le Dauphiné et prendre toutes les villes, réservé 

Ifaience. Par quoy luy est fort facille de s'aller join- 

! avec ledict sieur de Sommeryve. Je me suis 

mancippé de bailler les susdtcts deux canons; je 

BUS supplie très humblemeut le trouver bon. Ce a 



ItS 

«&£ ifio. uitt j£^ ^B'iSi'aps p£â:2s Tilks ne le pois- 

ç&* i*e=s'^ -r: .' jnc'iruoft^e ir ce piys p'iur ce 
f^'--s — >^ te ^2r* 2i:i^ stid^aes s::r Li descente de 
:A^r.«..g:ir= i.Lr irr vriïsî^ ir 11 Gjctê de Ferrette, 

^3* i L7 :c e: Z'iT iic: i* j-^rs- mesnies aax Tilles 

Mf ^---re- r iff û^ÎTitT i très hombleinent obévr 

• • • 

et :: r. :•=- z^'^ x:*^ fsiîrk oe cc-aimander, etToys 
pnêr b.T-:;^ T:a$ dy.&er en sancté très boime et 



L»! Kk»-!:C- ■< 
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M:n--?:^Tioar, j'ay receu koîres de la R9yne,par 
leiîqLî.;i..:s ell^? H.- manie que je majliemjneavec- 
q'j*^': l-j-ï li-^ux liiii.e Suisse^ de ce<le levée dernière 
du curt»' d'* Vaiid^ruvre ou Rirsui'seine ou Ausserre 
av»jc le plurj de f'jrces que je pourray pour les join- 
dra' avr<; les Yoslres, s'il eît besoing, atlin dempes- 
cher la vt-j^nue dos Allementz que coiiduict Mon- 
j-i':ur d'Andolot. J'av renvové au devant desdicb 



n, Ir.irj« '/m II iliî Clève§, !j»^ en 15i0, couTeroeur de Champ&gn 
^ofiifinî p,,u [M-fH, «i m ,rt le 10 j luvier 1563 des suiles d*uiie blesàur 
i<v,<i<! il U halaiile de Dreux. 
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ïâspour les faire reprendre ce chemin là; les- 
E j'avoys mandé s'acliemyner du cousté de 
'g en Bresse, estimant qu'iiz venoyenl pour le 
lé de Lyon, comme l'on m'avoit commandé, 
lit à meclie quelques forces ensemble pour lea 
npaigner, je n'ay ung seul homme pour cella, 
Itant que ce peu de forces que j'ay sont engagées 
en ceste ville que Chàlon, où il y en a ung peu, 
que ce sont villes nouvellement regaignées et 
ûaalvaise voluntc. Ma compaignie qui est foit 
issée est à Villefranche par le commandemant 
nondict sieur de Nemours, occasion que je ne 
iroys les favoriser d'ungscul homme de cheval, 
ïray achemyner lesdicts Suisses droict à Dijon, 
de là audict Bai'surseine, si je n'ay nouvelle de 
avant qu'ilz ayenl passé Dijon. Par quoy, s'il 
plaict, manderas en dilligence le chemin qu'il 
Ira faire pour vous aller trouver; et si vous 
tgnoissés qu'il y ayt des assemblées du costé de 
\ Dijon, si vous plaict, vous y envoyrez des gens 
clieval pour les acompaigner; car Hz n'ont 
point accoustumé d'aller en heu où il y a le moindre 
^ajfcr tlu monde, sans gens de cheval, j'envoye 
Xin gentilliorame pour les servir de commissaire, 
les quérir jusques auprès de leur pays, duquel 
ilz doibvent sortir le huicliesme de ce moys, Il 
les coniluyra tant que le gouvernement de Bour- 
gongne durera. Le gentilhomme par qui vous man- 
derez le chemin qui fauldra qu'ilz tiennent pour 
vous joindre, leur pourra servir de commissaire 
pour leur faire administrer vivres, quant ilz sortiront 
de ladicte Bourgongne. De ma part je m'en iray les 
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rnuver le plus soudain qu'il me sera possible, estant 
ûutesfoys encoires ung peu foyble d'une maladye 
nie j'ay heue. Je m'en voys passer à Châlon pour 
•:eoir si sera possible de rompre une trouppe de gezu 
le six ou sept cens hommes, qui sont ensemble 
ioulz la charge d'ung nommé Travé près Ostun, et 
loiir ce faire, ferav assembler les comunes avec ce 
me je pourray tirer dudict Chàlon, et feraydilli- 
j=:nce d'y mectre soudain une fin pour m'achemy- 
2t:r. L'on m'avoyt mandé que leur argent estoytà 
Bir-Hir-Seyne; j'avoys envoyé trente ou quarante 
ii-î^ulx pour faire escorte à le faire venir. Toutes- 
:"^^ iepuis les susdictes lectres que la Roynem'a 
-s^-r.Dte, je leur ay mandé que ledict argent ne bou- 
:.-!=% i'iii, estimantqu ilz vouldront bien aller fsdrè 
i*ir oi'iQstre. J'ay peur qu ilz ne vcullent passer la 
Ir^'irz-'^v^e sans faire ladicte monstre. L'on y fera 
- ne r :a pourra. 
■J:.::sei;^eur, etc. 

.3. :<i vil» octobre 1562. 
— ",-.4 :"naîai*. — M;». -1634, f. 7Î. — Minulo. 



r -.": NIARÉCIIAL DE SALNT-ANDRE 

13 octobre loGS. 

.vr*.i**ir e Rov m'a mandé d'assembler toutes 

r:^ .'Il ^ct par deçà pour vous aller trouver 

^^^^.^_i23^ Lesdicts Suisses sont arryvez beau- 

• â. r-. ?ii2 ne pansoyent; encoires hier 

^x-, .:r^i^ .'ioseigue d'Absel (Appenzell). 
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i les a relardez sont les pluyes. Quant auï aultres 
, je n'en ay point, d'aultant que je n'ay que 
corapaignie qui est fort harassée, que Monsieur 
Nemours tienl encoires engagée à VilletVancbe, 
odant la siene qui n'est arryvée. J'ay aussi une 
de d'arquebusiers à cheval, que monsieur le car- 
i\ (de Lorraine) enmena hier, et croy qui la con- 
i tant avant qu'il pourra. Par ainsi ne se fault 
endre d' aultres forces de ce pays. J'avoys jà envoyé 
vers Monsieur de Nevers pour sçavoir la part que 
I devroyent rendre les Suisses; lequel m'a mandé 
B faire achemyner droict à Chaslillon, occasion que 
f dépesché soudain les commissaires pour aller 
ï leur monstre et les faire tousjours achemyner. 
a' en iray incontinent après pour vous tenir com- 
joie tant que vous serés près de ce gouverne- 
nt, que je ne puis ny ne doiz guière abandonner 
loing pour les inconvéniens qui se présentent; 
tel se lieve et prent les armes à cesle heure, qui 
tyavoyt eocoires pensé. Mesmesj'ay heu adverlis- 
nment de Lyon d'une eatreprinse qu'avoient faict 
noix dudict Lyon sur ceste ville par le moyen d'un 
Iwmmé Bataille, qui estsorty depuis deux moys de 
Xna compaignie; et y estoient meslez les eschevins 
qui s'en sont fuyz de cestedicte ville, lesquelz furent 
prÎQii, il y a environ troys jours par quatre de la 
npajgnie de Monsieur de Guise, qui les ont lais- 
[ aller pour de l'argent. Je les ay faicl prendre 
fonniers et relâcher à caution. Hz ont pi'omis de 
irendrelesdictz eschevins. Ledict Bataille estpassé 
t(& la rivière fort accompaignez. Je tiens que la 
isedesdiclsesclievinsluyrompitsonentreprinse, 
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et suis bien en peine de descouvrir ses complices 
qui sont dans la ville, et seray contrainct par soup- 
son d*en mectre dehors vingt-cinq ou trente des in- 
bilans, comme aussi les femmes de ceulx qui soot 
fugitifz, et pareillement quinze ou vingt sddab. 
Monsieur, il vous plaira' envoyer au devant desdids 
Suisses des gens de cheval pour les accompaigna, 
si voyés qu'il soyt de besoing, ou bien leur mander 
ce qu'ilz auront à faire, et le chemin pour vous aM 
trouver. Monsieur de Nevers avoit jà mandé qui! 
envoiroyt ung gentilhomme au devant d^eulx jusques 
audict Chaslillon. Il vous plaira aussi me mander là 
où je vous pourray trouver. Qui est Tendroyt où je 
voys prier Dieu, Monsieur, etc. 

Ce xxm* octobre 156i. 

Bibl. Nat. — Fonds françaii. — M*. 4634, f. 76. — Minnte. 



88. AU MARECHAL DE SAINT-ANDRÉ 

DijoQ, 24 octobre 156S. 

Monsieur, je vous dépeschay hier ung homme pour 
vous faire entendre que les Suysses ont aujourd'huy 
faict leur monstre à Rouvre (1) pour venir, coucher 
en ceste ville, et que je me déliberoys les faire par- 
tir demain pour s'en aller attendre de voz nouvelles 
à Chastillon. Mais pour austant que j'ay entendu 
depuys mon arryvée que les Allemans que conduict 
Monsieur d'Andelot sont achemynez jusques à 

(1) Rouvres (Côte-d'Or), à 12 kil. S. E. de Dijon. 
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ihaulmont et à Chasteauvillain (1), et tient l'on 
u'ilz prennent le chemin devers ledicl Chastillon, 
ccasion que je vous ay dépesché ce porteur pour 
ntendre de voz nouvelles, premier (jue faire partir 
îsdicls Suysses d'icy aux environ, de peur qu'ilz se 
lissent en hazard; car de les faire passer à cinq 
ly à cinq (sic) lieues des ennemys, vous sçavez 
qu'ilz pourroyent estre desfaictz, mesmes que je 
n'ay ung seul homme de cheval pour les accompai- 
gner. Par quoy il vous plaira remédier pour leur 
seurté et mander le chemin que vous vouliez qu'ilz 
tiennent pour vous aller trouver, et envoyer gens et 
telle force qu'aviserez pour les conduyre. 

Monsieur de Nemors m'a fort Lien retenu ma 

nmpagnye et m'a mandé qu'il a quelque cntre- 

irinse à faire, occasion que je suys tout seul. De ma 

part je partiray incontinant après avoir donné ung 

peu d'ordre à ces villes qui sont en merveilleuse 

craincte pour le peu de force qui y est. Je vous sup- 

ilie très humblement me mander là où vous serez; 

;çar tant que vous serez près de ce gouvernement, 

je ne bougeray d'auprès de vous pour vous faii'e 

irvice : mais si vous vous en esloignez, je seray con- 

inct vous habandonner, pour le soupson et le ha- 

■d que je voys aux susdictes villes. Je vous avois 

lesjà escript, que ce qui a retardé les Suysses de 

inir, ce sont esté les pluyes, et une enseigne du 

iton d'Apzel qui n'est encoires venue. Hz font 

de difficulté de marcher sans cavallerye et 



ri) Ch&Uau-Villaia (Haule-MarDe], k i I LU, S. 0. de Chaumoot. 
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dyent qu'ilz ne veuUent approcher Tennemy de Sx 
lieues. Qui est Tendroit de mes très humbles I^ 
commandations à vostre bonne grâce ; et prie Ueo, 
Monsieur, vous tenir en sancté et longue vye. 

Vostre hobéissant serviteur, 

TAVANES. 

▲ DijoB, ce xxm« octobre iSei. 

BibL Nftt » Fondt firtnçait. » M*. 46S4, f. 7S. ^ Original. 



89. AU MARÉ-CHAL DE SAINT-ANDRÉ 

Dijon, tS octobrt 1561. 

Monsieur, les habitans d'Auxerre m'ont envoyé 
lectres (1) et homme exprès pour leur envoyer 
quelques gens de guerre, pour la seurté et garde 
de la ville, estant Tennemy prochain d'icelle; ce 
que je ne puys faire pour le peu de forces que j'ay 
par deçà, n'ayant que six enseignes de gens de pied 
que j'ay laissé aux villes nouvellement reconquises 
prochaines de Lyon. J'avoys cent harquebuziers à 
cheval que Monsieur le cardinal de Lorraine passant 
à Chàlon les a mené pour son escorte et seurté. Il y 
a troys sepmaines que n'en ay eu nouvelles. Je ne 
sçay quant ilz pourront retourner. Monsieur de Ne- 



(1) Tnvanes fait allusion à une lettre qu'il avait re^ue le % octobre 
de P. Le Brioys, lieutenaut-gt^u^ral du bailliage d'Auxerre. On peut 
lire cette lettre au Ms. *C.3r., f. 44, et dans Challe, HUtoire du 
guerres du calvinisme et de la Ligue dans le département de P loniie, 
t. I, p. 87-89. 



DE GASPARD DB SADLX-TAVANES li9 

mors ne me veult laisser venir ma compagnye. A 
ceste cause, il vous plaira, Monsieur, ayder et secou- 
rir ceulx dudict Auxerre de quelques gens de guerre 
que vous congnoistrés pour la seurté et garde de la- 
dicte viUe. Je sçay bien que congnoissez de quelle 
importance est ladicte ville d' Auxerre, si l-ennemy 
s'en emparoit, à cause de la rivière, et que c'est lieu 
propre pour assembler ung camp ; sur quoy il vous 
plaira ad viser. J'ay faict séjourner les Suysses près 
i'icy, de peur de les mettre en hasart, en attendant 
ie voz nouvelles et que le sieur d'Andellot soyt par 
ielà Chastillon où il est pour le jourd'huy, ainsi que 
TOUS ay escript ces jours passez. Je vous supplie 
remédier et secourir ceulx dudict Auxerre. Si d'a- 
vanture ledict sieur d'Andelot passe à Orléans, 
comme Ton dict, je feray passer lesdicts Suisses à 
Bar-sur-Seine, si ne me mandez aultre chose. 

De DUoD^ ce xxv* octobre 1562. 

Bîbl. Nat. — Fonds fiançait, -* Ht. 4634, fi>l. 8i. « Minute. 



90. AU DUC DE NEVERS 

Dijon, S5 octobre iS61. 

Monseigneur, les habitans d' Auxerre m'ont en- 
voyé homme exprès pour, s'il estoit possible, leur 
envoyer quelques gens de guerre pour la seurté et 
garde de ladicte ville, estant Tennemy prochain et 
alentour d'icelle, ce que je ne puys faire n'ayant 
force ne hommes par deçà ne moyen d'en pouvoir 
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faire lever. Ce qui est par deçà ne sont que six &^ 
seignes de gens de pied, que j*ay laissé aux villes 
nouvellement reconquises , prochaines de Lyon, cent 
harquebuziers à cheval que Monsieur le cardinal de 
Lorraine ammena de Châlon pour son escorte et 
seurté, dont je n'ay eu nouvelles il y a plus detroys 
sepmaines, et croy qui remmènera jusques àCham- 

béry, et ma compaignie que Monsieur de Nemors 
ne me veult laisser venir. Â ces te cause, il vous 
plaira ayder et favoriser ceulx dudict Auxerre de 
tel nombre de gens de guerre que vous adviserei 
pour la garde d'icelle, et pour empescher que Ten- 
nemy ne s'en puisse emparer, sçachant bien que 
vous congnoissez de quelle importance est ladicte 
ville d* Auxerre à cause de la rivière. Et semble, 
sauf l'avis de Monsieur le mareschal et le vostre, que 
ce lieu là seroit propre pour assembler vostre ar- 
mée; car pour leur empescher la commodité des 
rivières, il est nécessaire faire la susdicte assemblée 
aux villes qui y commandent, mesmes où il y a des 
pontz, affm de ne combattre si on ne veult. 

Monseigneur, j'ay receu voz lectres que je ne 
fasse aller les Suisses retenuz à cause que les enne- 
mys se sont si tost avancez, ce que j'ay faict et ay 
dépesché devers Monsieur le mareschal pour sçavoir 
le chemin qui doibvent tenir. Si de fortune les enne- 
mys, ad ce que j'entendz, s'achemynent du costé 
d'Orléans, je les feray marcher droict à Bar-sur- 
Seine, attendant nouvelles de vous et dudict sieur 
mareschal, devers lequel j'ay envoyé. 

De Dijon, ce xxv» octobre 1562. 
Bibl. N»l. — Fonds français. — Mt. 4634, f. 74. — Minate. 



DE GASPAIID DE SAULX-TAVANKS 



9). A LA REINE-MERE 

Dijon, 17 «labrolSGI. 



Madame, je n'ay vouUu taillir vous advertir de la 
descente de huict ensegnes de Suysses en ce pays 
de Boiirgongne, doiil j'ay faict faire la monstre en 
ce lieu de Dijon, le xxnn" jour du présent mois. Je 
ne sçay comme, il avoît esté pourveu sur leur paye- 
ment, mais le trésoriers'esttreuvê court de trois mil 
deux cens livres. A ce que j'entendz, la faulle est 
advenue que parce qu'il ne fut ordonné que pour le 
payement de sept enseignes, et que despuis la com- 
paignye du canton d'Aplzel s'est jointe avec ledict 
nombre. Faisant les payementz l'on n'a peu mieulx 
bire pour contenter les capitaines et leur donner 
sseurance à chacun de quatre cens livres que de 
lisser en leur puissance deux clercz qui avoient ap- 
lorté lesdeniersdeleurdict payement, oultrece que 
B commis du trésorier Brochet leur a faict à chacun 
on propre debt de ladicte somme de im' I. t. A 
juoy, Madame, il vous plaira pourveoir, d'aullant 
le ladicte compagnie du canton d'Apzei a esté re- 
lue pour gratiffier les aultres cantons, comme je 
BTpy que Monsieur de Mandosse vous aura bien ad- 
'ertye. Les pluyes et les maulvais chemins les ont 
ort retardez, comme aussi l'enseigne d'Apsel qui 
l'arryva que sabmedy dernier. Les faisant marcher 
►DUT aller trouver les forces de Monsieur le mares- 
Clial de Sainct-André, les ennemys se sont tant ad- 



^ 



Ti&cei que dimanche ilx estoyent jà à Ricey {i\ 
occasion que je les ay faict retarder, affin de ne ks 
mectre en danger, d*aultant que je n'ay nulles f(v- 
ces, ainsi que je tous ay jà escript, pour les accoD- 
paigner (2). Tay scependant envoyé vers mondkt 
sieur le mareschal pour sçavoirle chemin qu'il faol- 
dra qu*ilz aillent. 

Madame, je prye Dieu vous donner très heureuse 
et longue Tie. 

De DyoQ, ce xxtii* octobre IMÎ. 

Bibl. :ffti.~ FMih fru(a3. — Ma. 4635, f. 59. — Miimla. 



9î. AU DUC D'AUMALE 

Dijoa , 31 octobrt t56S. 

Monseigneur, ayant dépesché ce porteur à la cour 
pour les affayres de ce pays, selon les mémoyres 
qu il vous communicquera et credance que j'avoye 
remise sur luy, vous suppliant de le croyre de ce 
qu'il vous dira de ma part, m'a esté apporté un pac- 
quet contenant lectres aux baillis pour publier un 
pardon général que le Roy faict à ceulx de la nou- 



(1) Lefl Ricejs (Aube), cbeMieu de cantOD, à 14 kîl. de Bar-nir- 
Seioe. 

(1) Le 3 Dovembre suirant, son agent Addc Pélissier lui écrit de 
Rouen à peu près en ces termes : Hier j*ai fait entendre bien au long 
à la reine ce que vous m'aviez mandé de lui dire. Elle trouve bon 
que vous restiez dans votre gouvernement et comprend les incon- 
vénients qui pourraient résulter de votre absence. (Ms. 4636, f. 97.) 
Cf. la lettre di^ la reine-mère à Tavanes, en date du même jour. 
(Ms. 4632, f. 103.) 
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velle religion, pourveu qu'ilz apportent certiffication 
qu'ilz auront servy en Tannée de Sa Majesté ; qui 
est chose de si grande conséquence que les éleuz 
dudict pays disent qu'ilz la veuillent empescher, 
pour ce que c'est tout confondre par deçà et remet- 
tre ez villes, qui jà sont peu asseurées et de bien 
difficile garde, Tennemy que nous en avons chassé. 
Dont j'ay estimé vous devoyr advertir, affin qu'y 
faciez donner ordre, sy bon vous semble. J'en ay 
escrit à la Royne, selon que cedict porteur vous fera 
entendre, etvous prie y vouloyr tenir la main, comme 
à la chose qui plus concerne la seurté de vostre gou- 
vernement, où tout le monde est fort troublé des- 
dictes lectres; car c'est à se coupper lez gorges les 
uns aux aultres. Je vous en envoyé un double. 
Monseigneur, etc. 

De DijoDj ce derrenier octobre 1561. 

BibL Nat " Fonds français. Ma. 4634, f. 54. - Minute. 



93. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 31 octobre 1562. 

Monseigneur, je vous envoyé avec ceste la 
copie de quelques letres du cachet du Roy, que 
l'on a envoyées aux baillis pour les publier par de- 
çà, d'autant qu'elle m'ont semblé de fort grande im- 
portance pour Testât de ce pays, auquel tout ce que 
nous avons faict jusques à présent ne sert de rien, sy 
en un seul traict de plume on veult aynsy effacer 
tout l'ordre que nous avions dressé, et remettre es- 
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villes qu'à grand peine pouvons nous tenir assef- 
réeSy aynsy qu'elles sont, les ennemys que nous en 
avions chassez. Je vous supplie, Monseigneur, y 
vouloir prendre garde, et sur ce fayre remédier, 
selon que vous adviserez pour le mieulz, d'autant 
que les éleuz des Estatz de cedict pays ont délibéré 
d'empescher TefTect et la publication desdictes lec- 
ires. J'en ay escrit à la Royne, selon que ce porteur 
vous dira. 
Monseigneur, je prie Dieu vous donner, etc. 

De DijoD, ce derrenier octobre 156i. 

BU>1. Nat. — Fonds fntnçais. — Ms. 4634, f. 5S. — M inole. 



94. AU MARÉCHAL DE SAINT-ANDRÉ 

Dyon, 31 octobre 1561. 

Monsieur, j'ay receu voz lectres (1) par lesquelles 
me mandés avoir envoyé une partye de vostre com- 
paignie pour conduyre les Suisses jusques vers 
vous, comme aussi ung homme pour leur faire dis- 
tribuer vivres aux lieux qui leur seront nécessaires. 
J'ay ordonné au commissaire les faire marcher i 
bonnes journées puisque les ennemys sont passez, 
nous asseurant qu'ilz n'ont point esté en hazart; car 
ayant entendu que nosdicts ennemys estoyent si fort 



(1) Datées de Troyes, 27 octobre. (Me. 46U, f. 6.) Voir aa mèiN 
ms., f. 8, une autre lettre du même, datée de Sens, 31 octobre. Saintr 
André, D*ayant pu arrêter les Allemands, s'était retiré dans cette 
dernière Tille. 
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bancez, je les ay faict secourir deux jours et pren- 
3 là chemin à main droicte, comme vous comptera 
t susdict commissaire. Lesdicts Suisses n'eussent 
leu estre assés tost avec voz forces pour favoriser 
islre entreprise, car la dernière enseigne n'arryva 
tillement que sabmedy dernier que les ennemys 
btoyent déjà près Chastillon. Quant à ce qu'il vous 
jlaict me mander que la rivière est gayable et qu'il 
tsl esté malaisé de les garder de passer, je n'en 
loubte point, cai- les eaues sont fort basses en ce 
ays. Il me semble que n'eussiés sceu faire aultre 
hose que de pourveoir aux villes, ainsi que me 
mandez, puisque voz forces n'esloient encoires en- 
lemble. Et pour ce, Monsieur, que je ne voy pas 
lie vous soyez pour vous mectre en campaigne et 

■qu'il est bien nécessaire que la pluspart des forces 
de la France s'y treuvent, puisqu'ilz seront joinctz 
tairec ceulx d'Orléans, il m'a semblé que, veu les 

^affaires qui sont en ce pays icy, ne le devoir si fa- 
cillement désamparer; car je vous puis asseurer que 
je suis en ung merveilleux soupson de toutes les 
villes, d'aultant que tous ceulx de la nouvelle reli- 
gion Uevent fort les oreilles, et ne croy pas, si je les 
avoys esloignez, qu'ilz ne feissent quelque entre- 
prinsc qui cousteroit beaucop avant que la pouvoir 
rabiUer. Je suya d'opignion, sauf toutesfoys l'advis 
des plus sages, que vous avez esté dépesché fort 
lard, veu le long temps qu'il y a que l'on est adverty 
des \Ilemans, et qu'il eust esté bien nécessaire de 
laisser quelc'une des aultres entreprinses pour ceste- 
cy, qui importe tant. Au demeurant, Monsieur, je 
me Uendray tousjours bien eureulx de vous pouvoir 
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faire très homUe service, car je n*y espai^eray 
mayye ny tout ce que j'ay en ce monde. Priant, etc. 

De DqoOj ce defienier joor d'octobre i5€t. 



95. AU ROI 

Dqott, t Mvwbf* IStl 



Sire, f ay présentement receu les lectres (1) qu'il 
vous a pieu m'escripre pour faire faire la monstre 
aux Suisses et les conduire en dilligence où est mon- 
sieur le mareschal de Sainct-Ândré. Je leur feys 
faire leurdicte monstre le xxui* du moys passé et les 
fiz achemyner avec le sieur de Sainct-Vincent com- 
missaire ordinaire, qui les conduict de sorte qu'ilz 
peuvent estre de ceste heure joint auveque luy. Et 
pour ce que je n'avoys point de gens de cheval pour 
les accompaigner, ainsi que je vous avoys mandé, 
en ayant adverty mondict sieur le mareschal, il en- 
voya Monsallez avec une partye de sa compaignie au 
devant d'eulx jusques à Bar-sur-Seyne, combien 
qu'il ne fust point de besoing, d'aullant que lesen- 
nemys avoient jà passé la rivière d'Yonne, prenans 
leur chemin devers Gyen. Et les voyant si fort re- 
culiez hors de ce pays, je ne l'ay osé esloigner pour 



(1) Datées de Rouen, 29 octobre. (Ms. 463i, f. 27.) «Vous avez 
assez rhabitude des affaires, écrit le même jour Catberiue h Tavaues, 
pour reconuallre l'importance de celle dont yous éciit le roi. » 
(Ms. 4632, r. 102.) 
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les inconvéniens que je prévoys y pouvoir advenir 
en mon absence, ainsi que je vous ay mandé par 
ung gentilhomme, que je vous ay dépesché tout ex- 
près pour cela, et pour vous faire entendre les affai- 
res dudict pays. 
Sire, etc. 

De DijoDy ce n* novembre 1563. 

Bibl. Kat. ~ Fond! français. — Ha. 4635, f. 9. — Miaata. 



96. AU ROI 

Dijon, 17 noTombre i56S. 

Sire, j*ay receu les lectres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du dernier jour d'octobre (1), par où il vous 
plaict me mander qu'il y a eu plusieurs requestes 
et plainctes de ce qui a esté levé pour l'armée qu'il 
a faillu^ souldoyer et faire vivre en ce pays, me 
commandant que je vous en envoyé Testât. Quant 
aux marchandises mentionnées en vosdictes lectres, 
il ne s'en est point levé, si ce n'est que les commis 
à recevoir les deniers pour le trésorier des guerres 
ayent faict faire quelque saisye de meubles pour les 
emprunctz qu'il a convenu faire. Vostre Majesté 
peult avoir receu de ceste heure un estât abrégé de 
l'argent qui a esté levé et despencé jusques à pré- 
sent, que je vous ay envoyé. Quant aux municions 
des bledz, vins, bestial, chevaulx d'artillerye et pion- 



(i) Cette lettre, et one autre plut pressante da 9 no^embre^ tontes 
deox datées de Ronen^ sont au ms. 4632^f. 28 et 29. 
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nyers, lesquels chevaulx d'artillerye Monsieur de 
Nemours a emmené ave(5 luy, qui ont esté levez 
pour la fourniture dudict camp, j'en feray dresser 
Testât le plus tost qu'il me sera possible, que je 
vous envoiray ; vous voulant bien advertir, Sire, que 
le pays a beaucop souffert de ce cousté là, comme 
aussi ont faict quelques particuliers qui avoient leurs 
grains près de la rivière, devers Auxonne et Seurre, 
desquelz il a faillu s'ayder pour n'avoir aultre 
moyen, mesmes pour la grand despence qui a esté 
à ceulx qui sont venuz du Daulphiné avec Monsieur 
de Maugiron, lesqueiz il a faillu deffrayer, comme 
aussi à d'aultres, quant l'argent venoit à manquer. 
Vostredicte Majesté pourra congnoislre au peu d'ar- 
gent qui est porté par la susdicle despence que cela 
ne pourroit pas suffire et satisfaire à tant de gens de 
pied et de cheval. J'esloys en délibéracion de vous 
envoyer au plus tost le susdict estât des vivres à 
cause desdicts particuliers qui demandent estre sa- 
lisfaictz. Vous suppliant au demeurant, Sire, si vient 
àvostre conseil quelque plaincte, ainsi que voz sus- 
dictes lectres le portent, leur demander s'ilz se sont 
adressez à moy et qu'ilz vous monstrent ce que j'au- 
ray appoincté sur leur requeste. Quant à ceulx de 
Chalon et de Mascon, ilz ont receu quelque mal, 
pour avoir esté tenuz de guerre par les soldatz, 
l'ayantz bien mérité, puisqu'ilz l'avoyent comman- 
cée, et amené tant d'estrangiers. Si est-ce que je 
leur ay faict tous les plaisirs qui m'a esté possible, 
en toutesfoys me gardant d'eulx comme de voz plus 
dangereux ennemys. Incontinent que Testât sera 
dressé je le vous envoiray, affln que vous congnois- 
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commant tout est passé et les grandz foulles que 
porté le pays. 
Sire, etc. 



De Dijon, ce ivu> de ooTeinbre IBSI. 

)I.Hal.—FaDdirrufi>*. — H>. 163:1, f. 10, — U 



97. AU DUC D'AUMALE 



Monseigneur, j'ay esté adverty que Monsieur de 
Nemours pour.suyt tousjours à la court pour avoir la 
posse artillerye de ce pays, dont je vous ay bien 
foolu advertir pour la conséquence et grand dan- 
r où l'on mectroyl vostre gouvernement, le dea- 
lurvoyant de ladicte grosse artillerye et rauni- 
»ns, mesmes que j'ay faict mener grand partye en 
ville de Châlon, laquelle ne se peult (lefftintlre en 
^Q quelconque sans cela, et ne vouldroys entre- 
rendre la garder aultremant; et davantage la plus- 
irl de ladicte artillerye est à ceulx dudict pays qui 
mt Faict faire à leurs fraiz pour la garde d'icelluy; 
quelle difficillement ilz permectront tirer deiiors. 
)Tous supplie très humblement en parler et con- 
dêrerrimportance de vostreJit gouvernement pour 
Wl le royaulme. Si ladicte artillerye est enlevée 
dict Chàlon, il fault nécessairement qu'il soyt 
erdu, s'il est assailly. Il y a six canons et quelques 
) coullevryues, ausquelles pièces j'ay faict 
e troys ou quatre places pour les loger et en tl- 



m 

rer en batterre de qiidqiie eoQsIé qoe ron me sceot 
assaillir, de sorte qoll est imposable de loger ar- 
tillerre pour Tassaillir tant que cela y sera. Sans 
cela taul oy Taott gnière, et si ladicle ville de Cbàlon 
estoyt perdue, la Boorgongne seroyt bien esbranlée. 
Monseigneor, je tous supplie très bumblement en- 
coures une Ibys, d'aultant que tous aymattes jamais 
Tostre gouTemement, y vouloir tenir la main le plus 
que vous pourrés. Et quant et quant il n'y a pouldre 
que ce qu'il y en fault. L'on m'a dict qu'ilz encoyres 
à poursuivre pour avoir des municions de vivres de 
ce pays, qui a déjà tant supporté durant que Far- 
mée y a esté. Si cela esloyt, ce seroyt le ruyner da 
tout. Je vous supplie aussi très bumblement y voul- 
loir entendre. Mondict sieur de Nemours emmena 
les cbevaulx de Fartillerye, qui avoient esté levez en 
cedict pays, et ne les a pas renvoyez. Ilz ont moyen 
d'avoir assés vivres et entretenir leur armée au 
Beaujolloys, Dombes, Foreslz et Auvergne, sans en 
prendre par deçà. 

De Dijon, ce xtii« novembre 1562. 

fiibl. 5at. ~ Foodi français. — M$. ABU, f. 55. — Minate. 



98. AU DUC DE NEMOURS (I) 

[Novembre 1562.] 

Monseigneur, j'ay receu les lectres qui vous a 
pieu m'escripre parlant de Tartilerye de ce pays, 



(1) Jacques de Savoie, duc de Nemours (1531-1585), colonel-ffénéral 
de la cuvaierie légère. En septembre 15G2, il avait élé subslilaé à 
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dont je vous baillys ung mémoire à vostre arrivé au 
camp de liansae près Lion, qui est celle avec la- 
quelle je Faisoys estât d'assaillir ledict Lion, s'il eust 
pieu au Roy le rae commender; et pour ce, monsei- 
,gneur, que à présent vous estes passez du cousté 
de Vietiue pour, à ce que j'eiitens, prendre vostre 
chemin devers le peys bas, ceste sera pour vous 
fiuplier très humblement trouver bon advertir Sa 
.Miijeslé pour le délîvrement de la susdicte arLilerye ; 
d'aultant qu'elle ne peult pas estre tant eslongnée, 
comme de passer Lion, sans mectre ses peys de 
Bourgongne en dangier, et sur toul la ville deCliâlon, 
où est la plus part de ladicte arlilerye; laquelle villa 
ne se peult diiffendre sans cela. Cependant j'adverli- 
rez les cappitaîoes de tenir ladicte arlillerye preste, 
mais vnussavezqueje vous dysderniéremeiil, d'aul- 
tantqu'ilz ont les places eu garde du Roy, que à grant 
■ipciiie laisseron I y sortir la dicte arlilcrye, sans com- 
iinendement exprès de sa Majesté, d'aultant que cela 
.importe entièrement Testât de leurdictes places. 
Par ainsy sera bon que par ung mesme moyen vous 
leur en fasiez depesclié ung commandement. 11 y a 



tOupard lie S^ulx àaai la commandoinent de l'arinâe dirigée cûolre 
)[■ de Lyon el Ju Daiipliioé. 
La M noTcmbre, il Irendmet à sou pTédécessear un orilre dn roi 
r lequel il til auloriaé i preutire, eii Dourgaftrie. l'nrllllerie «t lea 
mitloDs i\ai lui soDl u^cessaïres, avec cfi mois de sa uibId : 
■ UoDtMur deTavanea. je VOUA prie, ancore que le principal Umpi 
ri pacé, de ne vaulluir différer et tu'eovmer l'arlillerie, qu'il a 
iUd qat le roy >oua aye pat ses leltrea palaiilea coiimiaDdé me 
" r, Tcii que m'aviéii proumis me l'eavoler du coiiiii>eu''etneDt, ce 
a*e-il esié bien nicei«aire, car sfla seul est cauce de co;r le taj 
Ifeil poitil sigaeur de Valaace et peuL eslre de Lion. « {Ha, iHM, 
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encoires une aultre difficulté, que une grant partie 
de Fartilerye est à ceulx du peys qui Fonst faict faire 
i leur despens, où il y aura touplain de dispute. Le 
Roy et Messieurs de son conseil en pourront corn- 
mender leur volunté de ma part, ce m*est tout ung; 
mais que j'en soye descbargé, et que le service da 
Roy se fasse. Il sera nécessaire que vous envoyez 
quelc'ung pour faire la despence de ladicte artile- 
rye tant pour la meclre en estât comme pour les 
embarquemens; car je n'ay pas ung solz. Quant à 
l'escorte que vous me mendez pour la mener jusques 
à Hanse, vous savez les forces que j'ay. Il avoit esté 
délibéré qull demeureroit quatre enseignes à Hanse 
avec ma compagnie et deulx compagnies d'arquebu- 
siers à cbeval. Il ne vous a pieu y laisser que une 
enseigne qui a une partie de ses gens dans Toisé, 
les deulx compagnies d'arquebusiers non poyez et 
ma compagnie qui est harassée, comme vous savez, 
pour avoir esté six mois en campaigne. Je n'ay ysy 
que quatre enseignes, la pluspart de deulx cens 
hommes, desquelz je n'en puis tirer, pour estre la 
ville de mauvaise volunté; et encoires que je peusse 
tirer et mectre ensemble toutes les susdictes forces, 
sy ne voudroi-je pas entreprendre de conduire jus- 
ques à Hanse la susdicte artilerye, de peur de la 
perdre; car la prenant sur la rivière, c'est ce qui est 
le plus aisé pour la mener jusques audict Lion. 
Monseigneur, s'il vous plaict envoyer quelc'ung pour 
mectre en estât le tout et faire la susdicte despence, 
atendant la responce du Roy, je manderez aux cap- 
pitaines qui le souffrent. Ce pendant le commende- 
mentde Sa Majestépour tirer les susdictes pièces 
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pourra estre faict ausdicts cappitaines et peys. Je 
vous suplie que le commendement qui m'en sera 
faict soit par une lettre patente par la Roine, le Roy 
de Navarre et Messieurs du conseil, d'aultant que 
cela me touche de fort près pour le faict de ma 
charge. Ladicte despence ne sera petite ni si briefve 
que vous pensez, car il fault aller quéryr une partie 
des canons à Dijon, les mectre en estât, comme 
aussy la pluspart des bouUetz et les mener par char- 
roy jusques à Seurre ou Sainct-Jehan de Loosne, et 
là faire rembarquement. Cela ne se faict pas en 
peu de temps Par quoy il vous plaira penser eu 
vostre faict; les quinze cens boulletz que j'ay faict 
forger qui sont entre les mains du marchant sont 
encoires à la forge à cinq lieues de delà Dijon. Il ne 
veu pas baillé sa marchandise s'il n'a argent ou 
seure assignacion. Je luy ay baillé deulx cens francs 
d'arre. 

Monseigneur, s'il vous plaict envoyer la présente 
par celuy qui yra à la court, il me semble, sauf tou- 
tesfois vostre advis, que ce ne sera que bien faict, 
affin qu'il en commande ce que bon leur semblera. 
Monseigneur, vous considérerez, s'il vous plaict, 
qu'il fauldroit bien toute la pouldre de Bourgongne 
pour donner à manger à toutes les grosses pièces 
que vous demendez, et qu'il n'est pas raisonnable 
de despourveoir ung pays de telle conséquance. 

KbL Nal. — Fonds franctit. — Ma. 4634, f. 65. — Minute. 
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99. A LA REINE-MERE 

(TCoTemlMne 156t.] 

Madame, j'ay ce jourd'huy seullement recea n 

brevet, que Monsieur de Nemours m'a envoie, d( 

pecbé à Rouen le cînquiesme de ce mois, parleqi 

il est mandé à Monsieur d'Aumalle bailler six caD( 

et deux longues coulevrines, oultre deux cano: 

deux bâtardes et deux moyennes, que j'ay jà bail! 

qui est en tout quatorze pièces; aussy pourte lec 

brevet de bailler cinquante milliers de pouldre 

des boulletz à Téquipolent, qui est en se faisant d 

garnyr et mectre entièremant en hasart ce pa 

occasion que je ne l'ay peu ny deu faire sans v( 

en fiire les protestations et remonstrances, tel 

qu'il appartient pour ma descharge et pour le s 

vice du Roy et le vostre, et m'estimeroie bien m 

heureux de préveoir ung si grant inconvénient s 

vous en adverlir, car je ne vois pas que cela 

pourte la perte de tout, si nous sommes assail 

oultre le malcontantement du peuple qui escls 

le plus fort du monde, d'autant que presque tout 

grosse artillerye est à eulx et a esté faicte à k 

despens avec promesse qu'elle ne sortiroit jan 

du pais. Par quoy je vous supplie très humblen 

y penser, et sy à tout advenement que les ch( 

aillent ainsin qu'il vous plaict, que soubz les rem( 

trances que je vous envoyé, il m'en soit faict 

ordonnance signée de vous et de Messieurs de vo 
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iseil, et m'escusiez et pardonniez, sy prévoyant 
H ruynes qui en peuvent advenir, je ne le fais sans 
Bavoir bonne descharge.Vousvoullantbien ad ver- 
tir que i'ay esté assuré par de mes amys du conté 
de Fenetle que le roy de Bouesme, qui est à son 
cnrooneinent, nous doibt venir veoir bientosl; en- 
coires que cella ne doibve eslre creu ligièrement, et 
que vous le sçachiez tnieulx qu'eulx. il m'a semblé 
le vous debvoir mander. Nos voysins de la Conté 
sont aussy en quelque double qui ne leur faille 
l<lKBger de maistrc. Sy bien tout cella estoit vérita- 
[.sine debvroit l'on desgarnyr ce pals, estant sy 
^ des Allemuns. EL les choses comme elles sont, 
ideustdemandéquelquemoyennequanUlé,ilyeust 
in quelque apparence; mais cela est hors de raison. 
Au demeurant, Madame, j'ay fait faire ung retran- 
Inment servant de citadelle à Challon qui est beau 
grand ; il est nécessaire d'y pourveoir d'ung cap- 
line, à qui il fauldra seulleraent une ensaigne. 
n pourra lever la despence des aultres enseignes 
illault pour ladicte ville. Elle sera en deffence 
lOS quinze jours ; par quoy, s'il vous plaict, ferez 
: le cappitaine. J'en ay escript ung mot à 
nisieur d'Aumalle; il vous en pourra dire son 
iris. J'ay faict faire deux boullevars à Mascon, 
Npuis qu'elle est réduitte. 11 yra une grande be- 
igne pour la faire forte, et me semble qu'il seroit 
Q d'y faire commancer aussy une citadelle (1). 



■ Cet cîLndelles, plus pour £viter eiirpiise que pour extrême r£- 
ce, dcueigoéea selon l'argent qu'on peul lever d'uue provioce 
icrre cîtiIc tan» moyens, ue furvot ai parfaites qu'il Ica dèeirajl. » 
wirM dt Tuvaatc, au. iMi.) 
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Ledict porteur vous fera entendre le sui 
TOUS supplie très humblement le croire. 

Je suis en grant soupçon de ladicte ville p 
fidélité des habitans, et suis contrainct te 
grosse garnison qu*il ne seroit de besoin^ 
que, quelque chose que j'aye mandé au gou 
de Bresse, se sont retirez à Pont-de-Vaulx, 1 
Telle (1) et aultres petites villes viz à v 
Mascon plus de deux mil hommes tant de B 
gne, de Lyon que aultres, et en y arrivent 
jours ; je ne sçay soubz quel prétexte ilz les r 
mais cela vous mect toujours en plus gran 
pence e dangier. 

Bibl. NaL — Fonda friBcmit. — Ha. 4635, f. 74. — Minato. 



400. MEMOIRE A LA REINE ET AU CON 

AU SUJET Dl L*11TILLE1IE DE B0C1G0G5B 

{ NoTcmbre 1562.] 

Premièrement : 
Hz ont heu deux canons et en demandent ei 
six, et deux longues coulevrines, sans leî 
moyennes et quattre bastardes qu'ilz ont, qui 
nombre quatorze pièces. La pluspart de ladi 
tillerye a esté myse dedans la cytadelle de C 
sans laquelle ledict Challon ne vault rien; et 



(1^ PonUde-Vauz , chef-lieu de canton (Ain), à 43 kil. 
Bourg. — Ponl-dc-Vey!e, chef-lieu de canton (Ain), à 80 li 
Bourg. 
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faict faire dedans ladicte ciUidelie trois ou quatre 
places pour tirer en batterie, et n'y ha homme qui 
s'y seul présenter sans estre tousjours veu de toutes 
les pièces. Ostaiit ce moyen là. la ville ne vault rien 
et n'y a ordre de la tenir et n'en fault faire estât en 
iiicon que se soit. II y a à Dijon beaulcoup de bons 
endrois pour loger ausay de la grosse artillerie; mais 
il n'en y a pas une pièce, U'aultant que ladicte grosse 
arlillerye a esté levée de là pour mener audict Chal- 
lon, et sont après ceulx de la ville tous les jours à 
Cryer pour la ravoir. Parsce que du temps de l'ad- 
miral Cbabot à toutes heures l'on presoit l'artillerie 
pour la mener tant en Piedmont que aux aulLres 
lieux, ils fyrent une offre au Roy, qu'ilz en feroient 
faire, pourveu qu'elle ne hougeroit jamais du païs, 
qui leur fut accordé, et est ladicte artillerie à eulx. 
Quant aux pouldres que l'on demande, il n'en y 
a point. Premièrement à Dijon, il y en a quelque 
peu au chasteau, qui est fort vielle et ne vault 
guières. Celluy d'Auxonne a mandé, il n'y a que 
deux jours, que la sienne est vielle et qu'il la fault re- 
noveler, et que les tonneaux estoient à deray pour- 

[s. Il a faillu desgarnir Seurre pour en mener à 
jCballon et à Mascon, quant elles furent assaillies, et 
depuis que ledicl Mascon a esté repris, il en y a 

ùllu remettre, de sorte qu'il en peult avoir trente 
Biilles, tant audict Challon connme à Mascon. 

Des bouliez à canons, il n'y en ha que huict cens 
Widict Challon. L'on avoit faict mettre les forges en 
estai, pour en faire, qui ont cessé il y a long temps 
■par faulte d'argent. Semble que seroit simplesse de 
mener tant d'artillerie pour sy peu de bouUetz. ^h 
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Dira que au temps que ledict sieur de 1 
voulloil assaillir Lyon, il avoit délibéré d'y en 
la plus grand part des poudres de ce paL 
c'estoit après qu'il eust treuvé marchans 
debvoient promptement fomir de la poudre 
roaigne pour remplasser à mesure que Ton 
tirée. Ce moyen là luy est failli; car les ma 
n'ont plus de pouvoir d'en tirer, comme auss] 
a point d'argent. L'attelier de feu Jehan Ly 
est à Auxonne n'a rien faict despuis sa mort 
quatlre ans, par faulte d'argent. Et despuis < 
jours en ça s'estant mis son filz à faire quelqu 
dre pour vendre aux barquebutiers, le feu s'e 
dedans son altelier et a breulé sa femme e 
son esquipnge. Qui ostera les munitions esta 
villes toutes en général febles pour estre h 
part commencées à fortiffier et mal fynies, a 
peu de gens pour la garde d'icelles, cella peu 
porter tel inconveniant que l'on peult pens 
mesmes semble que Ton doibt bien considère 
tat en quoy nous sommes avec les Allemens, qi 
plus près noz voysins que de pais du royaui 
France. 

Playra aussy concidèrer que ceste grande 
tilé d'artillerie entre les mains d'une petite i 
qui en a une aultre en teste et en campaigi 
venoil (ce que Dieu ne veulle) ung désastre, se 
bailler les verges de quoy nous serions battus 

Et nèanmoings s'il plaict à la Royne que l'on 
le tout, il se fera; mais qu'il luy plaise en i 
une ordonnance ici dessoubz et la faire sij 
Messieurs de son Conseil. 
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n sera besoing aussi en escripre aux capitaines 
pour aultant qu'ilz ont leurs expéditions du Roy; ilz 
pourront aussy faire semblable difficulté. Il en fault 
aussy escripre à ceulx des villes. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4630, f. 60. — Minute. 



m. AU DUC D'AUMALE 

[ Novembre 156S.] 

Monseigneur, je vous ay ces jours passez escript 
pour l'artillerie et poudres de ce pays, et ce jourd'hui 
j'ay receu ung brevet du Roy avec une lettre de vous 
que Monsieur de Nemours me envoyé pour avoir 
ladicte artillerie, chose que je n*ay peu faire sans en 
avoir une plus ample descharge, d'aultant que cella 
emporte Testât de ce pais, si Ton estoit assailly, 
mesmes pour la perte de la ville de Challon, ainsin 
que je vous ay escript. Je n'estyme pas cest inconvé- 
sient là cy petit que je ne vouUusse avoir donné dix 
mil escuz du mien, et il ne fust advenu au temps 
où nous sommes. Toutesfois je obéiray en ce qu'il 
me sera commandé, non seullement en cella, mais 
à remettre le païs à qui il plaira au Roy, pourveu 
que j'en aye bonne descharge. Ce que je vous en 
escris est affin qu'il vous plaise d'y avoir égard, 
d*aultant que les choses vous touchent plus qu'à per- 
sonne. S'ilz eussent demandé une cantitez moyenne 
de ladicte artillerie, il y eust heu quelque appa- 
rence; mais d'en debmander huit canons, deuz lon- 
gues et quattre bâtardes, cella est estrange, estant 
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cedict pa!s icy plus près pour estre assaillie des ^t- 
nemys que pais du Royaulme de France /et mesnes 
des Âllemens qui nous sont à présent ennemys.Il 
vous plaira veoir l'expédition que j'en fais à la Royne 
avec le mémoyre qu'en emporte ce porteur, pour y 
pourvoir ainsin qu'aviserez. 

Au demeurant, Monseigneur, la citadelle de Chat 
lon sera en deiïence dedans quinze jours, et est de 
besoing d'y pourvoir d'ung capitaine. J'en ay dict 
mon oppynion à ce porteur que vous croyrez, s'fl 
vous plaict, en ce qu'il vous dira de ma part, comme 
aussi touchant Seurre ; car c'est chose de grande im- 
portance. Il vous parlera aussy de Montconis, que 
je vous suplie avoir pour d'aultant recommandé 
qu'il est vostre serviteur, tel que vous l'avez peu 
congnoistre. Je ne Tay pas laissé en repos tant qu'il 
a esté icy ; il vous ira trouver bien tost. Ledict por- 
teur vous dira le surplus, occasion que je ne la vous 
feray plus longue. Priant Dieu, Monseigneur, vous 
donner en santé très bonne et longue vie. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — M». 4634, f. 62, — Minute. 



102. AU DUC DE NEMOURS 

Dijon, 19 décembro 1561. 

Monseigneur, j'ay receu voz lettres du douziesme 
de ce mois, par lesquelles il vous plaict me mander 
qu'avez despeché une commission pour faire ung 
emprunt sur ce pays de vingt mil escuz, et que je 
tienne la main à ce que ilz soyent levez le plus sou- 
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de pouidres et de bouUetz, si tost que me manderez 
en avoir besoing. Par quoy il vous plaira me man- 
der si vous en aurez adaire. Hz sont jà embarquez, 
comme vous pourra faire entendre le commissaire 
Fillon, qu'avés envoyé par deçà pour cest effect. Ilz 
ne partiront point qu'il ne vous plaise le commander, 
et seront tousjoursen ung jour et demy à Villefran- 
che, où vous estes à présent, à ce que m'a dict le 
gentilhomme présent porteur. 

Monseigneur, je prie Dieu vous donner en sancté 
très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xix* décembre 156&. 

Btbl. Nftt. — Fonds françait. — Ms. 4634, f. 69. — Minate. 



404. AU DUC DE NEMOURS 

Dijon, 17 fôTiier 1563. 

Monseigneur, j'ay receu les lectres du Roy et de 
la Royne (1) que m'avés envoyées, ensemble les 
vostres par lesquelles me demandés quatre canons, 
chose qui n'est en ma puissance, car y n'en y a plus 
que deux à Châlon, lesquelz j'ay ordonné estre déli- 
vrez au cappitaine Faifm porteur. Il y avoyt deux 
grandes coulevrynes que je fais partir avec tout 
réquippage et municions que je pourray tirer pour 
aller reprandre le chasteau de Girolles (2), duquel 



(1) Datées de Blois, 3 féTrier. (Ms. 4632^ f. 14 et 90.) 
(i; Girolles (Yonne), à 7 kii. d'Âvallon. 
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les ennemys se sont emparez, qui est en FAnxoirs 
en ce gouvernement ; et y ont mys environ troys ceoi 
hommes. Cest ung grant chasteau près ATaloDbie& 
tornoyé de foussez, et commancent les ennemys i 
nous faire la guerre fort et ferme de ce cousté là, oq 
ilz se ren forcent tous les jours.IIz ont piîns ÂntraiD(l) 
et Saint-Lienard, qui sont sur le bout de cedict gou- 
vernement, et fortiffient ledict Ântrain tant qu'flz 
peuvent. Hz avoient jà prins img aultre chasteau qœ 
j'ay reprins. Ce que je vous en mande est affin qœ 
vous congnoissiés le besoing d'artillerye que j'ay par 
deçà pour dompter les villes et places qui se 
prenent d'elles mesmes, aultreniant il fauldroit tout 
laisser perdre; et de se despourveoir davantage 
d'artillerye, il vauldroyt bien mieulx que le Roy me 
levast ma charge, remectant le pays entre leurs 
mains. Quant aux bouUetz à canons, vous avés heu 
tout ce qui est en ma puissance. Je vous en envoyay 
doiz le XIX' décembre par le derrenier envoi mil 
boulletz à canons et cinq cens de bastardes et 
moyennes, sans ce que vous emmenâtes au com- 
mancement. Et comme je vous ay jà mandé par cy 
devant, il y a des boulletz entre les mains de mar- 
chant, que j^avoys faict faire , quant j'estoys dans 
l'armée. J'ay dict audict Fafm qu'il se retirastvers 
luy pour en lever jusques à cinq ou six cens. Je 
prendray telle municion de Châlon pour les tirer, 
avec protestacion que s'il en vient inconvénient d'en 
estre deschargé, comme je Tay fort bien faict enten- 
dre par cy-devant à Leurs Maj estez. Le marchant a 

(1) EatraiDs (Nièvre], à 23 kil. de Clamecy. 
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jxmil boulletz; quant VOUS en prandrés da- 

ântage que les cinq ou sjs cens, si faut-il prendre 

B la pouidre aultre part; car il n'y en a point par 

eça. Vous avez jà eu la pouidre d'Âussonne. La 

lo yne me mande que je face besoigner l'astelier du- 

ict Auxonne, mais il n'y a rien de quoy besoigner. 

"ay envoyé quérir le raaistre pour l'envoyer à la 

lourt, alïïn de remonstrer ce qu'il vouldra. Je vous 

ivoys jà mandé par cy devant que j'avoys ung mar- 

:hé avec des Allemans qui m'avoyent promis fournir 

ïent miltieis de pouidre, quand j'esloys devant Lyon. 

IToillà sur quoy je m'estoys fondé pour l'armée, et 

non sur ce peu de municions qui estoyont en ce 

pays. Ledict cappilaine Fafm m'a dict que n'aurez 

point d'argent pour payer les susdictz bouUefz au 

Marchant; je vousasseure qu'aussy n'ayje pasmoy, 

et ay tant employé mes amys que je ne sçay de quel 

costé me tourner, mesmes qu'il fault trouver de 

fargentpour ceuls de Mascon, qui ont les ennemys 

qui sont sortiz de Lyon à une lieue d'eulx. J'eusse 

voluntiers baillé quelque caution audict marchant; 

maistnes amys sont de si lon^ temps si engagez qui 

n'y a plus d'ordre de les y fourrer plus avant ; vous 

ïoalant bien asseurer, Monseigneur, que je n'ay pas 

Lnceu ung lyart de Sa Majesté pour tous les fraiz qui 

Boit esté faictz en ce pays, et a on esté contraiact 

Hk vivre de rapine ou de crédict. Tout ce discours 

^■dessus des affaires de cedict pays servira pour 

^Bus faire entendre le moyen que j'ay d'en partir. Et 

I quant aus forces, il n'y a que les garnisons de Mascon 

t'tde Châlon, troys compai;;nies d'arquebusiers à 

tliËval, deux cens hommes de pied et les communes 
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que j*ay envoyé pour reprendre ledict chastean.Gek 
est si peu que n'y a moyen d'en tirer de ce paji 

Monseigneur, s*il vous plaict envoyer parlapoi 
à la Royne, afGn qu'elle entende ce que dessos,ci 
il n'y a point de postes assises par deçà, qui estof 
grant mal pour Sa Majesté. 

Monseigneur, je prie à Dieu, etc. 



er 



ïi 



De Dijon^ ce XYii* febmer 156t (1563}. Iirp 

Bibl. Nftl. — Fonds français. — Ht. 4634, f. 67. — lliaalc. 
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405. A M. DE VILLEFRANÇON fc, 

Dijon, ITféTrior 1563. |^' 

Mon frère, Monsieur de Nemours m'a envoyé des 

lectres que le Roy et la Royne m'escripvenl, et m'a 

aussi escript, suyvant lesquelles lectres il demande 

encoires quatre canons, ou deux canons et deux 

longues coulevrynes, boulietz et pouldre à Tesqui- 

poUant. Je luy ay accordé de luy faire délivrer les 

deux canons qui sont à Cliàlon, ce que je vous prie 

faire, avec de la pouldre pour tirer jusques à cinq 

ou six cens coups. Il en fault pour cent coups un 

millier, qui seroyt pour six cens coups six milliers, 

que vous luy ferez aussi délivrer. Quant aux deux 

{grandes coUevrynes, je vous ay escript par le sieur 

de Monconys (jue je les onvoyoys quérir avec l'équip- 

page et municions pour aller reprendre le cliasteau 

de (iirollos. Je vous prie les faire tenir prestes pour 

harryer, si jà vous ne les avés délivrées à celluy 
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je VOUS ay envoyé pour cesl effect. S'il est re- 
tardé, c'est par faulte de chevaulx; s'il en a adaire, 
il fauldra que luy en faciès prester quelques-ungs 
pour tirer lesdictes coUevrines, et luy fauldra aussy 
bailler cent arquebusiers à cheval pour faire escorte 
tant à ladicte artillerye que aux municions néces- 
saires, selon Testât qu'il porte. Vous sçavés que je 
ï^*ay point de boulletz à canon. J'avoys dict au por- 
teur (ju'il en print de ceulx de Marchant, mais il 
^ict qu'il n'a point d'argent; aussi n'ay-je pas moy. 
^1 no fault pas délivrer lesdicts canons que Ton ne 
*Çache que les ennemys se soyent retirez de devant 
Gascon, aultrement ilz se pourroyent perdre. Qui 
Tendroict, etc. 

De D^on, ce xyu« febvrier 1S62 (1563). 

BibL Ntt. — Fonds français. — Ms. 4638, f. SO. — Minute. 



406. AUX BAILLIS 

UTOTIHAim, AVOCATS ET PSOCUREUBS DU ROI DES BAILLUGES, ETC. 

Dijon, 11 mars 1563. 

Messieurs, la chose de ce monde que le Roy a plus 
à caeur est de faire contenir son peuple en paix et 
observer Tédict; et pour ce qu'il a esté adverty de 
qaelque rumeup qui se faict en son Royaulme par 
aulcuns espritz ennemys de repos et aultres crai- 
gnans que roo veuUe entreprendre contre eulx, dont 
par telle défiance il pourroit, s'il n'y estoit pourveu, 
advenir grand inconvénient. Sa Majesté nous a par 
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ses lettres clauses escript vous maDder et ordoniff 
faire publier par tout vostre ressort que son intei* 
tioD est conserver iceluy édict, et ne souffrir qv 
d'une part et d'aultre il y soit commis aulcune vih 
lence. Â quoy vous tiendrez la main plus roide qie 
jamais, faisant faire ladicte publication, à ce que per 
sonne n*en puisse prétendre cause d^ignoranos. 
Aussi nous advertirez soingneusement de Testât au- 
quel est vostre bailliage, et comme les choses y» 
ront disposées, et ce le plus tost que vous pourra; 
aultrement et à faulte de ce faire nous nous deschn^- 
gerons sur vous de ce que cy après pourroit advenir. 
Au demeurant ce porteur vous rendra les lettres 
que le Roy vous escript pour donner ordre aux Toi- 
leries qui se commettent journellement en vostn 
ressort. Vous ne fauldrez exécuter diligemment son 
ordonnance, nectoyant vostre province de si dange- 
reuse vermine par punition exemplaire. A tant, 
Messieurs, je prierai le Créateur vous avoir en sa 
garde. 

De Dijon, ce xxi* jour de mard 1563. 

Vous donnerez à ce porteur certification de la ré- 
ception desdictes lettres du Roy et de cestes. 

Uibl. Nal. — FoikU français. — Mh. 4634, f. 120. — Minute. 






107. A M. DE FERVAQUES 

Dijon, fi juin 1503. 

Monsieur de Fervaques, j'ay veu voz lettres et 
suis bien merry que Monsieur de Cortalain et vous 
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n'estes d'accord. Il fault que je vous dye, comme 
allyé de l'un et de Taultre, qui me samble ny a 
point d'apparance, estans si proches que vous estes, 
que tous deuz ne démesliés voz affaires amiablement 
car procez et querelle ne peuvent aporter que ruyne. 
De ma part je vous le conseille, comme celluy qui 
déadre vostre amytié et vostre repos. J'en diray au- 
iftBt audict sieur de Cortalain qui est en ceste ville • 
Quant à ce que vous me mandés des reytres, il a 
bien esté quelque bruict que Monsieur le conte de 
Portien y vouloit faire venir quelques cornettes en 
fOfitre faveur, mais je n'en ay jamais rien creu, 
d'anltant que ce sont gens qui n'abandonnent pas 
iFOtantiers leurs trouppes de loing, estans foybles, 
|mr se mectre au hazard; aussi que faisant cela, ce 
•ost été faire mal à vosmesmes, pour la ruyne de 
Mnlx que vous prétendez voz subjetz et faire beau- 
fpap d'ennemys. Vous mefcyant au demeurant les 
hmoestes offres que vous me faictes par vostre let- 
tre. Je vous prie en penser autant de mon cousté, 
msà» ce sera de bien bon cueur, duquel je faictz mes 
Ncommandacions bien affectionnées à vostre bonne 
grâce. Priant Dieu, Monsieur, etc. 

De DyoD, ce vi* Jung 1563. 

PiM. Nat. -- Ftodfl fnnçMt. — Ht. 4634, f. 100, — Minuta. 
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Sire, f ay reoea tos lettres da xnni^ de jimg db- 
mer. ecs^mbie les patentes pour £ûre poser les l^ 
mes à tûos rai sobjeciz, ksqoeUes je feray pnbfiff 
par toalt sauf et résenré aux Tilks de tos tre firontiën 
qui ne peoTent esire désannées sans mectre vostn 
daché et estât en dang^ . Je tous sapplie très hum- 
blement m'excoser, si poor le temps que j*ay à voos 
y faire service, je n'y commecti une faulte si notaUe 
et si malaisée à réparer, en considérant le guet que 
peuvent faire noz voisins qui se jouent des adver- 
sitez de vostre royaulme. Je tiendray au demeurant 
la main le mieulx qu'il me sera possible auxdictes 
villes de frontières, de sorte que vosdietz subjectsvi- 
vront en paix et que serez entièremant obéy, comme 
ià les choses v sont fort bien achemvnées; v avant 
faict publier l'eedict, et rentrer les expulsez avec 
tel commancemant de doulceur qu il y a apparence 
que tout yra à vostre contantement, ainsi que vous 
aura peu faire entendre le sieur de Vantoux, à qui 
vous aviez escript pour commander à Mascon (1). 
Vaus lettres sont arrivées après son partemant. J'es- 
time que de ceste heure luy en aurez commandé 



(1) Clau'lo (\e Saulx-Ventoux, cousin de Tayanes, son lieutenant 
nii gouvernement de Bourgogne, mort en 1570. 
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"Vostre vouUontez comme de chose des plus impor- 
tantte de sce guovernement. 
Sire, etc. 

De Dijon^ ce nu« juillet 1563. 

Sire, le sieur de Vergy, gouverneur de la Contéj 
m'a escript, il y a quelque temps, que le Roy catho- 
licque luy avoit envoyé la ratiffication de la neutra- 
lité; et pour ce que vous m'escripvites, il y a fort 
longtemps, que vous la m'envoyriés au retour de 
Coignetvostre ambassadeur aux Suisses, il me sem- 
ble que si nous l'avions de présent elle viendroyt 
bien à propos, pour en délivrer les actes à noz voi- 
sins et les recepvoir d'eulx, comme l'on a de cous- 
tume. 

KbL'Nat. — Foods français. — Ms. 4635, f. 12. — Minute. 



109. AU LIEUTENANT GENERAL DE MAÇON (i) 

Dijon, 4 juillet 1S63. 

Monsieur le Lieutenant, pour ce que vostre pré- 
sence est nécessayre à Mascon pour pourvoyr aux 
troubles qui y peuvent advenir, et qu'en vostre ab- 
sence beaucoup de choses y peuvent estre entre- 
prinses contre la volunté du Roy, j'ay advisé vous 
escrire cestes affin qu'icelles receues vous y retour- 



(f) J. Boyer. On peut lire trois lettres de lui à Tavanes au 
iêU, f. 57-61^ 69-77. Le traité relatif à la rentrée des fugitifs de 
«▼ait été signé le 18 juin. (Port Fontette xxxvi s f- 1&7-159.) 
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niez incontinent faire Texercice de vostre estât am 
la fidélité que le Roy attend de vous, et la dextérité 
que j*en espère, sans plus user de dissimulation, 
que j'estime en ce temps autant ou plus punissaUe 
au magistrat que le meffaict au subject. Et pour ce, 
Monsieur le Lieutenant, que je croy que pourTostre 
devoyr n*y ferez faulte, je ne feray cestes plus Iod- 
gues, sinon pour prier Dieu vous avoyr en sa saiode 
garde. 

De DijoD, ce iiii* juillet 1563. 
Bibl. Nat. — Foodt fiançaifl. — Ut. 46S4, f. 133. — Minote. 



HO. AU LIEUTENANT PARTICULIER DE MAÇON 

Dijon, 4 joillel 1563. 

Monsieur le lieutenant, j'ay veu le procez-veAal 
de certeine publication et exécution par vous faicle 
le premier de ce moys des lettres royaulz signées 
Loménie en date du septiesme juin dernier à moy 
addressées; et pour ce que cela importe et quefay 
sur ce à vous dire quelque chose pour le service du 
Roy, qui concerne Testât et laseurté de ce pays, in- 
continent cestes receues, ne faillez à venir jusques 
en ce lieu pour entendre ce que j'ay à vous en ordon- 
ner que je ne vous puys escrire; mays n'y faictes 
faulte, autant que creignez désobéyr le Roy, et don- 
nez certiffication au porteur de la réception de cestes 
au dessoubz du double d'icelies. Et a tant je prie 
Dieu qu'il soyt garde de vous. 

De Dijon, ce (im« juillet 1503). 

MA. Nut. — Fond* fiançais. — Ms. -kJa», f. 134. — Minulo. 
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111. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

DijM,4l..ill.l1St;ï. 

Monsieur le lieutenant, n'aiant aultre moien de 
feire vivre les soldatz qui sont à Mascon que des 
munîcioiis qui sont aux magazins, en ateiidant quel 
moien que le Roy veult que l'on y Ireuve, que j'es- 
père sçavoir et entendre par Monsieur de Vantoux, 
à 60n retour de la cour, qui sera briefz, et d'autant 
qu'il estbesoing de tenir la main que ce qui est de 
bledz et vin soit raesnagé, affin que on ne puisse 
[omber en quelque nécessité, j'ay advisé de faire 
rendre les bledz et vins, qui sont ausdicts maga- 

iis jusques à la somme de quatre cens livres tor- 
Itois pour une fois, que vous ferez distribuer pour 

i nourriture desdicts soldatz; assçavoir quarante 
lianes par jour, qui est pour dix jours, en atendant 
fidict sieur de Vantoux. Vous tiendrez la main que 
iedicl bledz et vin soit le plus vendu que on pourra, 
a sy congnoissiés que il ne soit en bonne vente, 
n'en advertirez incontinant. Cependant vous ferez 
iser à Jeban Gralier garde des vivres estatz des 
lenters qui sont provenus des vins que je luy ay 

■donné de vendre, il y a quelque temps, et s'il y a 

iésargentpourfournirlesdictes quatre cens livres, 
FOUS ne ferez vendre du bled. Et s'il advient qu'il 

I faille vendre, vous apelerez Belon contrerolleur 
lesdictes municions, et ferez faue les proclamations 
iedicte vente aux lieux acoustumez pour vostre des- 
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'iultre faict ^ne la religion ; ce sont gens qui ne de 

\,,nui\mi qnri remuemant pour venir au pUlage. 
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n'y a heu de difficulté en lieu du monde qu'à Mas- 
con, où j'en ay faicl rentrer une partye et à cause 
de leur insolence fays attendre à y remectre les aul- 
tres jusques à ce que ledict Vantoux apporte vostre 
résolucion. Ceulx de Beaulne ont faict aussi quelque 
difficulté de ne vouloir rentrer, s'ilz n'estoyent ac- 
compaignez, et avoient amené avec eulx des gens 
estrangers armez pour y rentrer en trouppe, ce que 
je ne leur ay vouUu souffrir. Enfin tous les domici- 
liez sont rentrez et sont en leurs maisons paisible- 
mant. Si j'avoys quelque peu de forces pour tenir 
en crainte les ungs et les aultres, comme je vous ay 
escript, je me tiendroys bien plus asseuré de la tran- 
quilité, et croyés, s'il vous plaict, Madame, que je y 
feray ce que je pourray. Si va quelques-ungs devers 
vous qui se plaigne, m'en advertissant, je mectray 
peine de vous satisfaire. 
Madame, etc. 

De DQoD^ ce !• juillet iS68. 

Bibl. Nat. «- Fonds freoçaii. — Ms. 4635, f. 6i. — Minuta. 



413. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 5 juillet 1S63. 

Madame, depuis les lectres que je vous ay escrip- 
tes, le lieutenant particulier de Mascon a publié 
des lectres signées Loménye en date du vu® de juing 
dernier, dont je vous envoyé coppie, sans que j'en 
aye eu communication, encoires qu'elles me soient 
premièremant adressées ; dont est advenu quelque 
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trouble à Mascon, pour ce que cealx de la nouTeUe 
Religion qui sont rentrez ou eslargiz des prisons ont 
incontinent faict protestacion contre les cappitaines 
qui y commandent, qu*ilz ne yeullent recongnoistre 
personne pour gouverneur que ledict lieutenant 
particulier, dont les actes ont esté dépeschez, qui 
est chose de conséquence, et revenir à leur inten^ 
cion de ne recongnoistre aucun supérieur; à quoy 
il vous plaira avoir esgard pour en ordonner. Et 
attendant vostre commandemant je y feray mectre 
le meilleur ordre qu'il me sera possible ; ayant tous^ 
jours par cy-devant faict rentrer les moings turbu- 
lans et officiers du Roy, jusques à ce que le sieur de 
Yantoux ayt apporté la résolution qui vous plaira 
luy bailler pour estre pourveu à ladicte ville, à la- 
quelle^e ne prévoy rien de bon pour le service du 
Roy, si Ton n'y demeure le plus fort, comme je vous 
ay tant de foys escript pour ma descharge. 
Madame, etc. 

De DijoD, ce v« joillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — M». 4635, fol. 6î. — Minute. 



1U. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, U juillet 1563. 

Monseigneur, j'ay receu voz lectres par le che- 
vaulcheur et feray pour Seurre ainsi qu il vous a 
pieu le me mander. J'ay entendu que ceulx de 
Lyon, depuis le partemant du mareschal de Vielle- 
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ville, ontremys les gardes en sept ou huict] lieux 
par la ville, et est vray qu'ilz font dire une messe le 
jour àSainctJehan, par tous les advertissementz que 
je puis avoir de ce cousté la ; il n'y a point de fyance 
en eulx, et suis tousjours en une mervilleuse peine 
pour Mascon (1), attendant la venue de Vantoux qui 
n'est encoires de retour. Il n'est survenu chose en 
tostre gouverhemant, depuis qu'il parla à vous, qui 
rftéritte vous estre mandé. 

Monseigneur, je prie à Dieu vous donner en sancté 
très bonne et longue vie. 

De DijoD^ ce xim* juillet 1563. 

Bibl. N«t. — Fonds français. Ms. 4634, f. S8. * Minale. 



M5. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, t8 Juillet 1563. 

Monseigneur, je n'ay vouUu laissé aller le sieur 
de Tenance sans vous faire ce mot pour vous adver- 
tir que j'ay receu voz lectres parlant d'Aucerre; 
auquel lieu je ne fauldray d'envoyer le prévost, suy- 
vant ce que me mandés, pour se joindre avec l'aul- 
tre, ainsi que vous dira ledict sieur de Tenance; 
comme aussi je l'ay prié vous parler pour Seurre, 
auquel lieu il est bien nécessaire de pourveoir d'un 



(I) 9ar lâtriile litiiatioxi de liècon pendaDtle moia de juillet iS63j 
OQ peat lire trois lettres IntéressaDtes do Vilaines et CanteperdrUi 
-^^^mhtmm fle llàooii, à Tateiies. (Hs. 4641, f. 226-230.) 
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chef. J*envoye à Mascon pour y mectre le gouT^- 
neur et faire oster les compaignies, qui n^est sans 
peine. Si ceulx de Lyon y font quelque entreprinse, 
je prétens bien en estre deschargé comme je Fay 
faict entendre par Vantoux. Ceulx dudict Lyon de- 
puis quatre jours ont tué troys ou quatre prebstres 
dans une esglise, et tient Ton là qu'ilz ne veullent 
point souffrir que Ton die messe de Taultre coté de 
la rivière. Remectant le surplus à la suffisance du- 
dict sieur de Tenance, ne vous feray plus longue 
lectre. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xxviii* juillet 1563. 

Bibl. NaU — Fonds français. — Ht. 4634, f. 59. — Minuta. 



ne. AU CONNETABLE 

Dijon, 31 juillet 1563. 

Monseigneur, Monsieur de Vantoux m'a faict en- 
tendre que luy avios dict que Ton avoit tenu les 
champs sur quelques-ungs de vos subjectz et que 
en estiés fort malcontent, occasion que je vous ay 
bien voulu faire ce mot pour vous asseurer que ce a 
esté sans mon sceu , et que voz gens ne m'en out 
rien faict entendre, car en toutes choses qui vous 
concernent par deçà, je y ay tousjours faict ce que 
j'ay peu avec bonne délibéracion d'y continuer, et 
vous faire toute ma vie très humble service ; vous 
voulant bien asseurer, Monseigneur, que s'il y a heu 
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quelques-ungs, ilz ne sont de ma compaignie, car 
je ne les souffre aux champs en façon quelconque. 
Je me feray informer de ceulx qui vous ont si peu 
respecté, affm de, si m'est possible, vous en faire 
faire raison, de façon que en aurez contantemant. 
Au demeurant. Monseigneur, Messieurs des Estatz 
envoyent par delà leur greffier pour le faict du sel. 
Il vous a tousjours pieu grattiffier le pays; je vous 
supplie très humblement les avoir pour recomman- 
dez. 
Monseigneur, etc. 

De DijoDj ce derrenier de juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4634, f. 21. ^Minute. 



117. A M. DE VERGY 

i 

Dijon, 5 septembre 1563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres par 
lesquelles me mandez avoir communiqué à Mes- 
sieurs les commis aux Estatz et à la court de Parle- 
ment du conté de Bourgongne la ratiffication de la 
neutralité, et qu'ilz y Ireuvent difficulté à cause de 
la minorité du Roy. J'ay aussi receu le pacquet que 
îous escripvez à Monsieur de Chantonnay embas- 
sadeur pour le Roy catholique. Je ne fauldray d'en 
escripre à la court par la première occasion qui se 
présentera, et luy envoieray voz lettres ; et sy tost 
îuej'en auray responce, je vous en advertiray. Qui 
fistrendroict de mes plus affectionnées recomman- 
dations de bien bon cueur à vostre bonne grâce. 



MO OORUSFONDAIICI 

Priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De DijoOy ce v« septembre ises. 

Le Roy fut déclairé majeur et mis hors de sa ni* 
norité à Rouhen le xvT du mois passé. 

iiM. !Ut. — Portf. roaUito XI> , f. 10. ~ I>o«bl« d« rongioal. 



418. MEMOIRE DE TAVANES 

P0I71 POtTBt AU toi [I] 
[Octobre 1563.] 

Dira que j'ay receu les lettres jjour faire joyr 
ceulx de resgUse, lesquelles je ne fauldray mectre à 
exécution, qui sera, à mon advis, avec peu de peine, 
parce que personne ne s'en est venu plaindre. 

Que,suyvantrexpédicion que a apporté Monsieur 
de Vantoux, je Tay envoyé à Mascon, auquel lieuila 
lycencié les bandes qui y estoyent et retins seulle- 
ment ce qu'il en fault pour les lieux ordonnés, suy- 
vant Testât qu'il m'a apporté. 

Que soudein que ledict sieur de Vantoux et le 
sieur de Dion (2) furent arrivés audict Mascon, fei- 
rent cryer à son de trompe que tous ceubc de la Re- 
ligion qui vouldroyent rentrer vinssent, pour les 



(1) Ce Mémoire avait été sans doute confié à son agent Pélissier 
allant à la cour. Voir la lettre suivante. 

(2) Le baron de Montperroux, de l'ancienne maison de Dyo, pw 
sesseurdu fief de Montperroux, près Bourbon-Lancy (Saône-el-Loire)* 
V. les lettres lit; 123, 125. 
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joujT du bénéûce de la paix, vivre paisiblemant 
i leurs maisons, et ce pour autant qu'il en y avoit 
ilcolres une bonne partye dehors ; lesquelz se Ireu- 
nt bien fort opigniastres feirent respoiice comme 
Ton pourra veoir par le double procès verbal qu'il 
Iportte. en ayant donné autant ans commissaires 
qui sont par dega, pour quant ilz yront là, y pour- 
■▼eoir. 

11 y en a heu une partye de ceulx qui auparavant 
tstoyent rentrez, qui sont ressortiz, encoirea qu'llz 
requissent à leur volunté, pour s'aller joindre avec 
les aultres, et n'y a homme d'entre eulx qui veuille 
rentrer sinon avec ung nombre d'hommes, qu'ilz 
iieot eslre leurs serviteurs, eiicbores qu'ilz ne soient 
flomicilliez ny abituez, chose contlre l'édit et qui ne 
peult apporter sinon ung grand tumulte, et font pré- 
'nuner qui y peult avoir quelque chose qui ne vault 
gniéres, attendu les offres que l'on leur a faictes et 
Jes bonnesles que leur a tins ledict sieur de Dyo, 
auquel ilz ont lousjours usé de parolles fort superbes 
tour l'attirer à quelque exlrémité, affin d'avoir oc- 
BSÏoa de se plaindre ; de quoy, comme gentilhomme 
oge il s'est fort bien gardé, ny de se montrer pars- 
îal à l'endroit des deuz parties, chose qu'il saura 
DDsjours bien contignuer pour le servisse du Roy 
t bien publiq. 

Uz allèguent entre eulx qu'il est parant de feu 
fonsieur de La Guiche, lequel est ennemy de leur 
lille. Toutesfoys, à ce que je puis entendre, cela se 
Rict à la succitacion d'un nommé Pizé, qui est cel- 
Uf qui alla parler à la Roine, quant Mascon estoyt 
âiégé, ce père duquel heut aultresfoys granddébat 
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contre ledict feu sieur de La Guiche, lequel, i sce 
que FoD dit, le bâtit. 

J'escrips cette particularité d'autant que je sçay 
bien qu*ilz ne veullent pas faillir d'aller cryer. L'on 
pourra eslre adverty de tout par lesdicts coounis- 
saires, quant ilz auront esté sur les lieux, lesquels 
ont jà commencé à establir les presches, mesmes 
celluy d*AvaIonqui estoyt nouveau dans le rooUe qm 
l'on a envoyé, le tout par manière de provisiony at- 
tendant que le Roy en fût adverty. 

Ledict lieu d'Avalon est mal commode pour les 
aultres de ladicte religion, d*autant qu'il est à ung 
bout du bailliage ; car les ungs feront dix ou unze 
lieues pour y aller et ceulx dudict Avallon debmea- 
rent sur leur lieu ; et d'en bailler aus aultres un plus 
grand nombre que ce qui est ordonné, cela ne nous 
peult apporter qu'un mervilleux trouble parmy ceulx 
de l'ancienne religion, et semble que les choses 
ordonnées doibvent demeurer en leur entier, mes- 
mes l'esdit. 

Lesdicts commissaires n'ont peu remuer ledict 
presche d' Avalon pour esgaler les chemins, d'autant 
que leur pouvoir ne s'estend pas jusque là. 

Il n'y a encores point de presches en ce pays que 
cestuy là, parce que avant la venue desdicts comis- 
saires, ceulx de la nouvelle religion n'en avoient 
point demandé audict sieur de Tavanes, lequel, s'ils 
feussent venuz à luy les eust pourveu, suyvant les 
lieux nommez et non aultremant. 

Dira que pour ledict Mascon ledict sieur de Ta- 
vanes a commandé audit sieur de Dyo se loger en 
ung petit chasteau qui est au Roy dedans la ville 
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z les cent hommes, qui lui sont ordonnez, et y ay 
t mener toute Tartillerye et les pouldres. Ledict 
steau ne se peult forcer sans artillerye, et d'au- 
; qu'il fault qu'elle vienne de dehors, l'on la verra 
sjours venir. Et, à cç que a peu entendre ledict 
ir de Tavanes, ceulx dudict Mascon ont ceste 
ite bride là fort à cueur, tant [ceulx] de Tancienne 
! de la nouvelle reUgion, mesmes les princippaulx 
la nouvelle, qui avoient accoustumé de comman- 

en toutes choses audict Mascon, sans que l'on 
igneut ce qu'ilz faisoient. tant pour estre esloi- 
)z de la court que de la court de Parlemant de 
îs. 

}ue ceste ville là est de telle importance sur la 
.ère et frontière de la Conté, Suisses, Genesve, 
îsse et Lyon, qu'il est très nécessaire d'y faire, 
^eque le temps, une citadelle. 
\emonstrera qui n'est venu ny trésorier ni assi- 
icion pour payer le petit estât qu'a apporté ledict 
[itoux, et que à la fin qui n'y pourvoyra tout ne 
lit aller que mal pour la police du peuple; car de 
faire tenir comme ung sot sans faire service, i^ 

a celluy qui ne craigne bien cela ; les soldatz n'y 
neureront pas sans argent. Par quoy ledict sieur 
Tavanes supplie très humblement le Roy qui soyt 
^t une ordonnance en ce pays pour tel temps 
'il plaira à Sa Majesté les entretenir, sans que 
Cl soyt en peyne d'aller tous les moys à la soUici- 
ion, car la despence monte presque autant que 
princippal. 

il. Hat. — • Fo&di firtnçais. — Mt. 4630, f. U. — Minole. 
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449. AU CHANCELIER DE LHOPITAL 

D^a, 1S octobiv 1563. 

Monseigneur, je me cuydois aider de Fedit da Roy 
sur la vendition du bien des esclésiasticques pour 
acomoder une meschante maison que j*ay (1), et 
pour cest effect avois vendu à vil pris une terre au 
pays du roy catholicque et une autre au bailliage 
d'Auxois, et le surplus des deniers pris à grand inté- 
restz; mais j*ay esté sy mal traicté et ont estes mises 
les choses tant en longueur par le moien de la fa- 
veur que ont heu les chanoynes de Lengres aux pro- 
longations qui leur ont estées baillées en faisant les 
enchères, que je suis contrainct d'en demeurer 
court; et pour ce que cella concerne le service dû 
Roy, il m'a semblé vous en devoir advertir. Car sy 
bien pour ceste fois Sa Majesté y gaigne quelques 
deniers, je vous puis asseurer qu'il y perdra d'al- 
leurs pour l'estonnement que beaucoup de gens ont 
me veoir frustré de mon intention, veu le crédit que 
j'ay par deçà; lesquelz se desgoutent entièrement 
de emploier argent au susdict bien de l'Eglise; et 
sans lesdictes prolongations, l'enchère fut demeu- 
rée sur eulx d'autant qu'ilz n'avoient point d'argent. 
Mais ce qui en a esté faict a esté pour leur donner 



(1) (c Croyant la paix de durée, il (Tavanes) se met à b&tir le châ- 
teau de Pailly, à deux lieuea près de Langres, à quoy il emploie son 

bon mesDage^ s*exercite à la chasse • (Mémoires de Tavanes^ 

an. 1563.) 
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!. Sy ¥oas looIbsE eirniùr jt*- -xoexan. {ut 
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k oomt de PvIemeBt. .rsi&i!i£ ooe iiifâc^ .xort 

pdUien que sur les orf^narrr: ;e tc-os r^cTr^êe- 

f roriginal des Tostres. An iececnz: >>»ix ies 

*BrtatT de ce pais m'ont Êâct enteclr? q^i'ilz se oéH- 

- Mwn ty eomme il est bien rairsocnihùe le jocir ia 

de ladicte neatnlité. poorles bênécces ie par 

selon les protestations qa'ili en nn^nt fxin? lu 

da renoaTeliement d'icelle neatraîitè, les* 

^^odles leur sont réservées et demeurent saufves 

traicté présent. Sor qnoy je tous prie m*ad* 

de Tostre intention. Quant à ce que vous 

\'Wtïïn% mandé du prieuré de Ginay, je y tiendray la 

■m, de sorte que Messieurs de par delà en auront 

contantMient. Qui est Tendroict, etc. 

9i BgoBy C0 XTI" octobre 1S6S. 

m ]M. — INirtal rMtatta ILâ, f. H. — De«bl« d« VotiptàL 
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424. A M. DE MONPÉROUX 

Dijon, 16 octobre 15M. 

Monsieur mon cousin, le trésorier en la cha 

la généralité de Bourgongne m*a faict entend: 

le maistre des portz luy a escript pour estn 

chargé de sa charge, attendu quelque emp< 

ment qui luy a esté mys par vous ou voz se 

mesmes ont estez les marchandises qui se co; 

sent sur la rivière, chose qui est au grand ix\ 

du Roy, encoires que je vous aye par cy deva 

cript de laisser passer toutes marchandises ; < 

ne sçay si avés receu mes lectres. A ceste 

vous adviserés de n'en arrester une seuUe et d 

ordre que les officiers du Roy puissent faire 

charge et proffict de Sa Majesté, ainsi qu'ilz o 

coustumé du passé. Et pour ce que par cy d 

les bledz ne sont sortiz de ce pays sans exprès 

dementz de nous, vous adviserés d'y tenir la 

qui n'en passe sans en faire apparoir, en pr 

garde que quelques-ungs de voz soldalz ne ah 

des dictes graynes; car jay entendu qu'il en a 

grande quanlilé sans mandement de moy. Est 

qu'y donnerés ordre, ne vous en diray davai 

sinon que surtout il ne fault donner empescb 

aux susdictes marchandises, charge du trésoi 

de ses commis. Espérant que le ferez ainsi, 

vous fcray plus longue. Qui est l'endroict, etc 

De Dijon, ce xvp octobre 1568. 

Bibl. Nal. — Fondi fr«i;»ii. — Ms. 4634, f. 101. — Minute. 
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IÎ2. A M. DE MONCEAUX (t) 



Monsieur de Monceaulx, par voz lectres duxvr* 
de ce mois vous m'escrivez de trois poinctz : le près 
mier est du fnict des armes que le Roy a ordonnée- 
en la ville de Mascon, pour la conservation d'icelle, 
lesquelles vous voulez faire mettre bas pour la liberté 
de ceux de la nouvelle religion. A quoy je ne vous 
puis faire plus ample responce, sinon que j'ay suffi- 
;eamment adverty le Roy des considérations qui 
lous contraignent à laisser ladicte ville armée, 
lOmme autant important à la seurté de la frontière 
le ce royaume que aultre quelconque. Et eslans 
ictes considéracions de telle conséquence qu'elles 
le vous peuvent estre escripLes, ne vous feray sur 
ce plus long propos, synon que le Roy se reposant 
sur moy de la garde de ce pays, je ne veulx aban- 
donner ladicte ville, et n'estime que veullez atou- 
cher plus oultre à cela comme estant chose d' estât 
et de la guerre; que combien que nous n'eussions 
plus à craindre par dedans, selon que me mandez, 
nous ne nous devons tant asseurer du dehors, que 
par faulle de garde nous donrissions â nos voisins 
bien grand avantage sur|nous. Ce pendant j'ay es- 



(1) Va de* commissaires du loi pour l'eiicutioD de l'Édit de paci- 
fleatioa. Hue teUre adrMaée t Tavanes le 13 octobre 1S6S [Us, (B3f>, 
(. 5i) doooe des dèuili sar la manière doot il remplit as mis«ion 
kUAcoa. 



cript i Monsieor de Mon^eiroux et au bailly 
dooner force par toz ordcHinances, de sorte que je 
sois assenré que serez obéy. Et ne devront craindre 
ceux de la noorelle religion de faire tontes plainctes, 
non plos qa*ilz cmt crainct en ceste ville et autres 
TiOes de frontières, où ih cmt esté à seurtê auprès 
de TOUS, nonobstant les armes qoi y sont. Vous sça- 
vez qu'avant vostre venue f avois ordonné tout le 
reste du paîs estre désarmé fors la frontière, à quoy 
je croy qu'il ait esté satisfoicL 

Quant à ce que me mandez touchant la sépulture 
des mortz de ladicte religion nouvelle, que vous 
dites avoir permise en la ville d*Ostum, ceux de la 
religion catholicque m*en ont faict plusieurs remons- 
trances, et mesmez que, comme ilz disent, vous 
avez permis non seullemeot d'enterrer les morti, 
mais de baptizer les enCEws en la ville d'Oslom, 
chose que je ne pouvois croire, veu la conséquence 
qu'ilz m'ont remonslré en provenir; d'autant que la 
nécessité humaine faizant jomellement naistre et 
mourir des hommes, il fauldra jornellement faire 
des assemblées et des presches dans les villes, heu 
égard à ce que, par les ordonnances de l'église qui 
se dit refformée, ne les baptesmes ne les sépultures 
ne se peuvent faire sans prédication. Vous sçavez 
mesmement que par lesdites ordonnances le bap- 
tesme est prohibé ailleurs qu'au presche, et quant 
aux sépultures il y a tousjours ung prédicant qui 
faict des remonstrances pour lesquelles il fauldra 
tousjours un contreroUeur, qui voudra garder que la 
remonstrance de la sépulture ne soit ung presche, 
comme cy c'estoit pour y anoncer toute doctrine que 
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l'on vouldra. Et encoires que j'eusse bien entendu 
sur ce les plainctes desdilz caLholicques, sy n'estoys- 
je délibéré vous en escripre, puisque vous l'aviez 
laict sans m'en communicquer, sinon que vous m'en 
demandez mon advis, qui ne peut estre pour laisser 
la permission desdictes sépultures, veu que c'est 
autant que d'abandonner les presches et exercice 
de relifîion dans les villes contre l'édit; et ne sert 
la restrinction que vous y avez donnée que l'assem- 
blée ne soit de plus de quinze, car ce nombre est 
assez grand pour donner seurté à d'autres qui s'y 
■voudront assembler, que l'on ne gardera pas facil- 
lemenl; et est telle la capitulation qui a esté faicte 
avec le Roy pour la liberté de ladicte religion nou- 
Telle, qui la fauU entretenir selon la voulunté de Sa 
■Majesté, mais il ne la faut amploier. Et vous prye 
d'y bien adviser mesmes k ce que, sy vous faictes 
lelles permissions, puisque vous m'en avez demandé 
mon advis, vous ne mettiez que je l'aye acordé; 
car je n'acorderay jamais rien que le Roy ne le me 
commande. 

Quant à la liberté des commerces dont ceux de 
Lion se deuillent par leur requeste, je y ay dès 
longtemps pourveu, et de rechefz en escript à 
Monsieur de Monperroux et au lieutenant général, 
de sorte que je croy qu'ilz n'auront occatîon de se 
douloyr que lesdicts commerces ne soyent aussy 
fibres qu'ilz estoient auparavant les troubles, et sy 
ks soldatz ou aultres font quelques concusions sur 
la rivière, j'escritz que punition en soit faicte, à quoy 
j'estime que le gouverneur et le juge de la province 
;l la main. Estant par delà, vous avez bien 
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à adviser sur ce que ceux de la religion nouvelle , 
par leur requeste, qu'ilz ont présentée au baffly, 
font expresses protestations qu*ilz ne tiennent pour 
eleuz les esleuz du pais, ne pour eschevins les es- 
chevins de la ville, qui est bien le principal poinct i 
quoy vous debvez remédier ; car sy ainsy va que le 
magistrat ou celluy qui aura administration publi- 
que, de quelque religion qu*il soit, ne soit recongnea 
par les deux peuples égallement, vous sçavez qu'il 
yra de la ruyne du paîs, à quoy j*estime que vous 
aurez bien seu pourveoir pour vostre prudence. 
Vous adviserez au demeurant ce que je puis et ne 
m'espargner. Qui est tout ce que je vous sçaoroys 
mander, sinon de mes plus, etc. 

De DijoD, ce xx« octobre 1568. 

Bibl. Ntt. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 119. — Minoto. 



123. A M. DE MONPEROUX 

(Dijon), 20 octobre 1563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres par- 
lant de ce que Messieurs les commissaires veullent 
lever les armes de Mascon, pour lesquelles ilz m'ont 
escript, comme aussi pour certains aultres pointz à 
quoy je leur fais responce, comme pourrez veoir par 
les lettres que je leur en escris. Lesquelles, aprez 
les avoir veues,vous les pouriez rendre à ce porteur 
en les canselant de la queue pendante. Ilz m'ont 
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aussi envoyé une requeste que ceulx de Lyon leur 
ont faicte touchant les marchandises qui sont arres- 
tées, et en preignent les soldatz de Vargent, chose 
de quoy il se fault bailler garde bien exactement; 
et sy il se treuve quelc'ung qui en aye pris argent 
par cy devant, les fault punyr à ce que les deniers 
du peaige n'en demeurent pour le service du Roy, 
laissant faire aux officiers du Roy leur charge en ce 
faictsans y empescher aulcunement, comme je vous 
ay par cy devant escript. Et pour ce que j'estime que 
ceulx dudict Lyon peuvent avoir esparner la véritté 
en cella, je vous prye faire justiffier ceux qui s'en 
sont mêliez ; le faisant entendre aux susdicts com- 
missaires, combien que cella ne soit du faict dé la 
religion. Cella servira affin qu'ilz facentla responce 
à ceulx dudict Lyon de ce qu'il se treuvera estre 
aflaire. Quant à voz soldatz, j'ay envoyé Pellissier à 
la court il y a jà quinze jours, et suis tousjours en 
attendant responce. Sytost que j'en auray nouvelles 
je vous en advertiray. Qui est tout ce que je vous 
puis mander, me recommandant de bien bon ceur 
à vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner 
bonne et longue vie. 

Da XX* octobre 1563. 

Bibl. N»U — Fonds françaU. — Ms. 4634, f. lOS. — Minoto. 
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424. AU ROI 

Dijon, 10 octobre 156S. 

Sire, je viens de recepvoir des lettres des com- 
missaires qui vous a pieu envoler par deçà pour 
redit de paciflicationy estans à Mascon, par les- 
quelles ilz me foQt instance de désarmer la ville 
dudict Mascon. Mais je leur ay mandé ne le pouvoir 
faire, d'autant que ceste ville de frontière qui con- 
cerne grandement vostre estât, et ne suis délibéré 
d'y toucher, s'il ne vous plait bien expressément 
me le commander ; veillant bien advertir Vostre 
Majesté, que encoires que ne fût plus question de 
Lyon, que vous n'avez ville en Bourgongne, s'il en 
mésadvenoit, qui nous portast plus de dommage, 
estant cituée sur la rivière de Sône, à cinq lieues 
de celle de Loire, lieu propre pour faire ung maga- 
zin et retraicte à ceux qui voudroient entrer dans la 
France du costé d'Orléans; lesquelz ilz peuvent 
faciilement venir, tant de la Savoie, delà Conté que 
des Suisses de Berne; la descente desquelz il est 
fort facille, comme l'on le peut veoir dernièrement 
à leur venue. Le semblable peut Ton connoistre du 
costé de la Conté, à la venue de Palleville (Polwei- 
ler), les gens duquel se rendirent en ung jour mais- 
tres du pais de Bresse jusques audict Mascon. Et 
d'avantage sy ledict Lion estoit assailly, vous sçavez 
de combien elle luy pourroit nuyre, aussy aider tant 
pour la susdicté rivière comme pour les courses 
qui se pourroient faire jusques au Roone. Je vous 
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i ay bien voulu escripre ces parti cularitez, esti- 
ïnant que lesdicts commissaires vous en adverti- 
ront, qui peut estre ne congnoissent pas l'impor- 

nce de ce faict, affin qu'il vous plaise le considé- 
rer avant que m'en commander vostre voulunté, à 
lioy néanmoins je ne faudray très umblement 
obéyr. Hz m'ont demandé pareillement mon opinion 
touchans quelques enterremens de ceux de la nou- 
velle religion, à quoy je n'ay esté d'advis de toucher, 
atendu que la permission qu'ilz demandent ne leur 
est concédée par vostre édit, lequel je metz toutes 
tes peines, qu'il m'est possible de faire ensuyvre au 
iontantementde deux parties ^ considérant bienque 
tà. l'on emplie pour l'une des parties, l'autre voudra 

«r de mesme et sera tousjours pour remuer, ce 
qui seroit puis après malaisé à rabiller. 

Au demeurant, Sire, aiant envoie à Monsieur de 
Vergy ung double de vostre dernière raliffication 
pour la neutralité, je n'en ay eu encoires responce, 
et ay esté adverty ces jours passez que luy et le 
Conseil de ladicle Conté ont envoie en Flandres, 

'Ouvont estrange ces motz qui sont dans la pre- 
mière ratiffication , que les protestations deraeu- 
r&m saufves respectivement aux deux parties, pour 
açavoir comment ilz se doibvent gouverner; et en- 
Coires que j'estime qu'il en souviendra bien à Mes- 
sieurs de vostre Conseil de ce qui en fut faict à 
Folembray, au traicté de ladicte neutralité, sur les 
remonslrances faictes par les Estatz de ce pais; 
toutesfois pour ce que les papiers pourroient estre 
difTicilles à trouver, alfin que sy leur messagier qui 
reviendra de Flandre venoit à leur ambassadeur, 
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pour VOUS en parler avant que de retomer, vous 
remémorez ce que c'est : Les Estatz du pais de 
Bourgongne envolèrent au feu Roy Henry les sd- 
gneurs de RufTey, Esguilly et autres gentilzommes 
avec le conseiller Bégat, qui remonstrèrent en traie- 
tant ladite neutralité que esgualité n'estoit poinct 
gardée entreles deux pais, parce que soubz umbre 
dedicte neutralité ceux du Conté sont traictez au 
duché en toutes choses comme voz naturelz subjectz, 
sans mettre diflérence ny pour les bénéfices ny pour 
autre chose quelconque; et toutesfoys audict conté 
on ne tient pas la pareille, d'autant que, quant ceux 
du duché y sont pourveuz de bénéfices, il ne leur est 
permis d'en prendre possession, sans avoir lettre 
du prince; et davantage les gentilzhommes de ce 
pais qui y ont des biens, outre les debvoirs ordinai- 
res de fiefz, y sont imposez à de grandz subsides, que 
Ton dit estre pour la garde de leurs maisons. Et 
requéroient lesdictz députés que, puisque le con- 
tract de ladicte neutralité estoit réciproque, que 
esgualité fut partout gardée. Sur quoy les ambassa- 
deurs des Suisses, qui estoient médiateurs dudict 
contract en ladicte assemblée, promirent de moien- 
ner que toutes choses fussent tenues en esgualité; et 
protestarent les deux païs d'une part et d'autre, en 
deflaut de ce, que chacun feroit à son voisin pareil 
traictement dont on useroit envers luy. Et sont de- 
meurées les affaires en cest estât, depuis s'estans 
contantez vos ambassadeurs, au renouvellement des 
traictez de ladicte neutralité, de renfreschir lesdictes 
protestations sans qu'il y ait autre exécution. Sur 
quoy, s'ilz vous en parlent, il vous plaira advisen 
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Ceux de ce pais entendent jouir par delà de pareille 
liberté comme eulx entendent de jouir par deçà. Je 
advertiray Vostredicte Majesté incontinant, sy le 
sieur de Vergy me faict responce à voslre susdicte 
ratifficaUon, que je leur ay envoie (1). 
Sire, etc. 

De Dijon, ce ix' octobre 15Q3. 

I.M. tisl. — Fnndirnuckii. — Ui. 16SÏ, f. 13. — iliuum. 



125. A M. DE MONPEROUX 



Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres, et 
■yanl entendu les tumultes advenus en la ville de 
Hascon les ungs contre les aultres, j'ay déposché 
une commission au Taiet du port des armes, laquelle 
Je vous prie faire publier et exécuter de poinct en 
poinct pour éviter les sédicions et faire obéyr le 
peuple, suyvant la volunté du Roy, ce que je vous 
Tecommande sur toute chose. Au demeurant, quant 
aux bledz que l'on a laissé passer, encoires que l'on 
ne leur debvoil permectre si légièrement tant pour 



(1) Charles IX lui répondit de Chaolilly. le 10 octobre : MAcou, lui 
dlMÏMl, ne >era pu disarmÉ, msl^rÉ les ioalnoces dea commiâsaireB. 
Quant aux difllciilt^s que Tont crux du comLâ de Houtgoijiie de ra- 
ie neutralité, à cause dea proleaialions dont elle Tait meatlon, 
M peut répoudre qu'il n'a po» tli pourvu à l'indemuité dea aujeli 
dn roi dan« le duché; ceux-ci ont supporté des chargea extraordi- 
Mina, dont lea babitauls du comté ont ëte tout à fait eiemplB. Il 
Mt bien aatuici qu'il leur échappe quelque protealalioo. (U«. 46S1, 



{r»Tiris. ^30.3 rz'iâis Tîii I Bill" I i de Bresse: or 
€tu«s oci «fié ;rir:Vf «s ce povs et mpnAes par mie 



f^t;^ rrivire -^ ea:re tbsES b Saâœ aodictpaysde 
;. L s:'<îâC bâssbkf en pœ parier à 



ks O'jcji^àssacresi loaib }e prie cr après prendre 

Lise p^is i'^rn laisser passer. sUz n oui permissiao 

erpn&e: is tout. Car ]« sçay la oofninodiié on in- 

ocflBX»>iité da pays: lequel mfinyes fors parle passé 

est, i roocaâoQ de ceolx de Ltoq. tombé en néces- 

slé €t îamyXée si merreiilease qoe la moîtyé da pai- 

ple ne macgeoit qaliefbes ; et davantage est pays 

de (rootière qui ce xeolt estre desgamy. Je vous 

prie tenir la main aax ^osdicts âears commisssdres 

en sorte qae le Roy soit obéy et qu'il n*ayt occasion 

de se pleindre; car ilz en eâcripvent tons les jours i 

la court. Quant aux articles que m'avés euToyei, je 

les treuve bien raisonnables, et m*esbays bien fort 

comme Messieurs les commissaires n*y ont ordonné. 

Qui est i'endroyt, etc. 

De Dijon, ce xitiu* octobre 1S63. 

B;b:. 5»t. — Foad« frasça^f. — Mt. 46». f. 104. — Xlaaïc. 



426. AC ROI 

[ POCt LES AF?AIBES d'eSTAT AU GOUTCIXKXEHT DI BOUIGOGIB ] 

[ 1564.] 

Pour ce que vostre trésorier de la généralité de ce 
gouvernement faict ordinairemant, de son auctorité 
et sans ordonnance de vostre gouverneur ou son 
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fentenant, plusieurs réparacions en voz chasfeaux, 
places Tories et niiiisoiis de ce pnys r|ui se trouvent 
iiiulilles, elles nécessaires sont 'lélaissées; à ceste 
e il plâinià Voslre Majesté liefTeiidre 1res expres- 
Btnaiit audict trésorier s'ingérer à faire faire les- 
ictes réparacions et marclierd'icelies, auparavant 
que d'en avoir communicqué à vostredict gouver- 
neur ou son lieutenrmt, et obéyr à ce que par eulx 
jn sera ordonné, aultrernant le descharger de l'en- 
tenemant de tous lesdicts chasteaulx et forte- 
aes, et ruynes d'icelles, municions gastées et 
Iftarnes par faulte de couverture. 
fcAussi plaira à Vostredicto Majesté considérer que 
dictes places furies y a peu de gens pour la garde 
tcelles. 

Affin que ce qui dépond entièremanl de voslre 
Tvicesoyt plus prompleinant wt dilligemniant exé- 
cuté, il vous plaira, Sire, ordonner quelque somme 
de deniers pour les affaires d'estal et parlyes inopi- 
nées, sans les remeclre à l'ad van cernant sur vosdicts 
gouverneur et lieutenant, d'aultant que la poursuitte 
,,pour le recouvrement d'icelle couste aultanl que le 

rincippal. 
Pour ne tumber aux inconvéniens que cy devant 
sont advenuz à faulte de n'avoir parachevé les lor- 
tifficalions et boullevartz de voz villes de Dijon, 
Seurre, Beaulne et Chalon, mesme de la citadelle 
ludict lieu, que par succession de temps se pour- 
lienl ruyner, s'ilz ne sont enlièremant parachevez; 
I ceste cause il plaira à Vostredicte Majesté ordon- 
■ quelque petite somme de deniers pour estre 
mployée au parachèvemant desdicLs boullevartz 
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en ordinaire, afin de aûenlx aaseorer Tostre bot 
tîére. 

Et pour ce qae Belannat est âepâs qoatreas 
ença employé pour la frontière de Pîcardye« il pian 
à Vostredicie Majesté ordonner mkg eoasnâsssa 
ingénieur pour lesdîctes fortiffifatioDs, 

Pour donner meilleure occasioQ an mn^fiSUm 
d^estat tant de longue que courte robbe, appeOad 
cboisiz par vostredict gouverneur ou scm beotam^ 
de continuer à vostre service, et qu'ih ayent wam 
de supporter les grandz fraiz qu*ilz font i h sotlB 
par tout ledict gouvememant, quant les affaires se 
présentent , il plaira à Vostredicte Majesté kor 
constituer quelques gages à les prendre sur vosbe 
recepte generalle de ce pays. 

Aussi dispenser aulcungs des conseillers de tos- 
tre Parlemant de ce lieu de leur service pendant le 
temps qu*ilz seront employez ausdictes affaires d*es- 
tat, ainsi qu'ilz seront appelez par vostredict liea- 
tenant. 

Pour ce que les commissaires par vous députez 
en cedici pays pour rexécution de vostre eedict de 
pacificacion enlreprenent congnoissance sur le faict 
des armes et démolitions faictes pour les fortifica- 
cions de voz villes et places fortes auparavant icel- 
luy eedict par rauctorité de vostredict gouverneur 
ou son lieutenant; il plaira à Vostredicte Majesté 
sur ce pourveoir et leur en interdire ladicte con- 
gnoissance, comme choses qui ne dépendent de leur 
commission. 

iJiItl. Nul. — Foiidi fiaiiçiis. — Ms. ■4C30, f. 7". — Copio 
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427. A LA REINE-MERE 

[1563.] 

Madame, l'an passez, suyvant les lettres qui vous 
]^t m'envoyer pour prendre l'argent des consings 
, cAaultres pour le payement des gens de guerres, 
[91 estoyeni en ce pays pour le service du Roy, je 
Mbit lever ung consing entre les mains d'un mar- 
K fèantde ceste ville qui apartenoyt à Tadvocat Bous- 
I «Bet(l), lequel envoyé devers Vostre Majesté pour 
t: m avoir rembourcemant ; le trésorier Marchant qui 
î^ «t allé à la court porter ses estatz en a tenu compte : 
liedict Boussuet est homme de sçavoir et de service, 
1^ TOUS supplie très humblemant l'avoir pour recom- 
pBiandé et le faire pourveoir sur sondict rembource- 
jDaDt, suyvant la promesse que Sa Majesté en a faicte 
pour ses patentes. 

KttU — Foods fronçais. — Ms. 4634, f. 7S. — Minute. 



128. A MM. DE LA COUR DES COMPTES 

[1563.] 

Messieurs, Vadvocat Boussuet de ceste ville en- 
voyé devers le Roy pour avoir remborcemant de la 



fi} Antoine Bossaei, auditeur à la Chambre des comptes de Dijon, 
Mléai da grand éTèqae de Meaux. 
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somme de cinq mil livres qu il avoit mise entre 1er 
mainz d*un marcbaot par forme de consing, lequel 
je feis lever, suyvant les lettres de Sa Majesté, poor 
fournir aa payemant des gens de guerre, que Si» 
dicte Majesté avoyt ordonné en ce pays. Et pour 
ce que ledict Boussuet est homme de sçavoir et 
qu'il est bien raisonnable qu'il soyt remborcé de 
ses deniers, je vous supplie bien humblemantla 
pourveoir sur spndict remborcemnnt , selon h; 
promesse que Sa Majesté en a faicte par ses patentai 
à moy envoyées pour faire lever lesdicts deniers et: 
aultres. 

BibL ?lat.— F<wi« rraïKmifl. -- Mt. 4634. f. 73. — Minute. 



129. AU BAILLI DE MAGON 

[1363?) 

Monsieur le bailly, Ton advertyt Monseigneur le 
duc rAurTialle à son département que ceulx qui sont 
commis pour faire la garde de nuict en la ville de 
Mascon, suyvant rordonnance qu'il vous en avdt 
faicte, au contemnement de ladicte ordonnance font, 
journellement plusieurs désordres, estans à ladicte- 
garde, tant à buquer aux portes des gens d'esglise, 
les injuriant, et qui pis est chantent plusieurs chanr. 
sons scandaleuses et sédicieuses, et au lieu de gar- 
der qui ne se face assemblées illicites, eulx mesmei 
les font, dont il s'en pourroyt cy-après ensuyr séfr 
cion. A raison de quoy je vous ay bien voullu adver» 
tir que vous ayés à vous transporter incontinent an- 
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Mascon, pour informer dudict faict et entendre 
céulx de la ville procedde à ladicte garde. Et 
vous trouvés par les informacions que vous en 
quelcun des habitans chargez desdicts cas ou 
Lultres concernans la sédicion, incontinent vous sai- 
de leurs personnes et mectés en seure garde 
m'en advertissant, afin que je les face pugnir, 
fiuyvant Tintencion du Roy, et contraignes ceulx de 
te, ville de vous y donner toute faveur et assistance. 
Et où ilz en seroyent refusans, ne failles de le me 
ttiander, afin que je me transporte sur le lieu pour 
T pourveoir. Me recommandant de bien bon cueur à 
'Rostre bonne grâce, 

Bibl. Nftt. — Fonds fitinçais. — Ma. 4634, f. iS3. — Minute. 
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430. AU CONNETABLE 

Dijon, 3 «Tril 1564. 

^ Monseigneur, envoyant le sieur de Vantoux par 
delà, lequel m'a tousjours asseuré de Tenvye que 
foas avez de faire pour moy, m'a faict vous supplier 
t très humblemant le croyre de ce qu'il vous dira de 
^ ma part; car je ne veulx en toute chose, sinon ce 

S* qu'il TOUS plaira me commander. Bien vous asseu- 
Teray-je que vous ne fistes jamais pour homme 
sunngs ingrat ne qui du meilleur cueur emploiast 
n ^e pour vous faire service que moy, ainsi que 
▼OQB l6 congnoistrés, quant il vous plaira m'y em- 
ployer. 




TOUS donner en ffr 
kmgae ¥ie. 



» trbs Imix^MS eC très bobéissant serviteur, 

TAYANES. 



t. n.~ 



«». AU DUC D'AUMALE 



J«jL«1: 



.p>sar. mon gnydoD me Tint retreurer n 
soir H zz-r tl en'en ire le dé^ir qu'aTîés que vous en- 
Toiisse VectJKix. J ay enroyé toute la nuict en sa 
maiioa : il est en la Conté avec Monsieur de Yergy, 
pour rendre la tutelle de ses nepveus. Quant à vous 
envoyé de ceulx de ma coropaîgnie, la pluspartre- 
viem^ent de Crevant i 1 » et sont retirez en leurs 
mais- ji.s. Je leur ay escript, affin de vous aller trou- 
ver ; niais j'ay grand peur que nous ne les puissions 
ravoir si soudain. Ceulx de Gascoigne ont esté con- 
trainrtz s'en aller par nécessité d'argent. Si la bande 
de Monsieur de Vaudémont qui est en quartier ne 
vient, nous sonnmes en danger d'estre mal accom- 
paignez par deçà. Au demeurant. Monseigneur, 
j'ay prié Monsieur de La Bussière de me venir ayder 
pour les différendz que nous avons. Je vous supplie 
très humblemant le vouUoir trouver bon. Sy voui 



(1) Crevant ou Cravanl-sur-Yonne, à 19 kil. S. E. d*Auxerre. 
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5Z nécessité de luy , il laissera tout pour vous aller 
uver. 

Monseigneur, Villemoiron m'envoya icy derniè- 
aent ung autour et un tiercelet, qui n'avoient 
nt de serre, et les plus laydes bestes que vous 
tes jamais, occasion que je les ay baillez à deux 
mes archiers qui s'en vont en Gascoigne. Si ce 
st esté chose qui vallut, je n'eusse pas failly de les 
js envoyer, etn'ay ung seul oyseau qu'ung esme- 
on. 



i>l. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 26. — Minute. 



432. AU CONNETABLE 

Juillot 1564. 

» 

Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous a 
BU m'escripre par ce porteur, par lesquelles me 
andés l'intencion du Roy et la vostre estre que 
$ bandes estans en garnison ne désemparent 
dnt jusques les aultres soyent arrivées. Sa Majesté 
'en escript de mesmes (1), et avoit envoyé lettres 
iressantes au Lieutenant de Monsieur le conte de 



I) Lettre de Charles IX à Tavanes, du 49 juin 1564. Il lui aDDonce 
il eoToie on coDBeiller du ParlemeDt de Paris et le prévôt de la 
mélablie pour informer des désordres qui out eu lieu à Cravant. 
vanes se faransportera sur les lieux avec sa compagnie pour prêter 
In-fèrta «a prévôt^ etjaissera dans Crevant la compagnie du comte 
Ghaniy jusqu'à rentière exécution de la poursuite. (Ifs. 4683, 



Iftf 

Chamy (i) a Ancerre, que Too m troirré party zm 
toate sa compaigoie ayant qoe le iD03rs de ja| 
fost expiré de haict jours. En estant adf^, 
j'ay enroyé mon guidon aTec une partye de on 
oompaignie poar reoir ce qui se faisoit à Crevant, 
où il a trooTé toutes choses paissibles, et le commis- 
saire et Tostre prévost qu*ilz font infonner de Texcés 
qui y est advenu. Voyant cela, iiz s*en sont revenos. 
Tay (aict accompaigner vostredict préTost da pré- 
▼ost de ce pays avec ses arcbiers, pour faire ce quH 
luy commandera. Ceulx de madicte oompaignie qm 
sont de Gascoigne s'en sont allez par nécessité d'a^ 
gent. Si la bande de Monsieur de Vaudémont qui 
est en quartier ne vient, ce pays est en danger 
d*estre mal accompaigné pour les cboses qui y peu- 
vent survenir. Monseigneur d'Aumalle est arrivé i 
Cbàlon qui m'a mandé qu il s'en va à Aucerre. Il 
pourra advertir Sa Majesté commant toutes cboses 
y passent, et me semble, Monseigneur, qu'il eschet 
bien d'avoir ung gouverneur d'auctorité audicl 
Aucerre. Vous y avés aultresfoys veule bastard de 
La Clayette et d'aultres qui y ont commandé, où n'y 
avoil pas si grand besoing que maintenant. 

Monseigneur, etc. 

Monseigneur, votre cheval se porte bien, fors 
qu'il a ung peu la jambe enflée au dessus de sa bles- 
sure; mais il ne s'en deul point. Si est-ce que je ne 
suis pas d'oppinion de le mectre encoires aux 



(1) Léonor Chabot, comte de Cbamy et BuzançaiB, plus tard lieu- 
teDantgériéral du gouveraemeut de Bourgogne^ grand écuyer de 
FraDce, mort en 1597. 
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champs, qu'il ne soyt bien guéry, de peur que le 
travail lui porlast dommage. 



Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 25. — Minute. 



433. A LA REINE-MÈHE 

Dijon , i«r août 1564. 

Madame, le sieur de Rochefort a passé par icy 
qui m'a.dict que luy aviés donné charge me dire que 
vous avés entendu qu'il y a quelques-ungs de ce 
pays qui se veullent remuer et faire les folz, et que 
je donne ordre de les faire chastier, en sorte que les 
aultres y preignent exemple. Madame, c'est chose 
de quoy je n'ay encoires ouy parler, et n'ay entendu 
qu'il y ayt personne qui se remue en ce gouverne- 
mant; ains y sont toutes choses paisibles. S'il vous 
eust pieu me mander le lieu où se font ces remue- 
mentz, je eusse envoyé veoir que c'est. Si de fortune 
il estoit advenu quelque chose devers Aucerre, j'es- 
time que Monseigneur d'Âumalle, qui est là, vous 
en aura adverty. Ledict sieur de Rochefort m'a dict 
que m'aviés escript, mais je n'ay point receu voz 
lectres. Advegnant quelque chose, je y remédieray 
fLVt mieulz qu'il me sera possible, et ne faifldray à 
TOUS en advertir promptemant. 

Madame, etc. 

De Dîfon, ce premier aoust 1564. 

Nos Yoysins de la Conté, mesme la court de Par- 
lement, ont esté ces jours passez fort empeschez à 



186 oonxspùmàXE 

donner leur advis sur les articles du Concilie, qm 
leur avoient esté envoyez par leur maistre ; comme 
aussi les principaulx tiennent que rarmée que dresse 
Sa Majesté est pour le voyage de Flandres. Vostre 
Majesté estant advertie véritablemant de toutes cho- 
ses en croyra ce qui luy plaira. 

Bîbl. lut. — Fonds (nnçw, — Ms. 46», f. 63. — Miaote. 



434 AU ROI (I) 

Dijon, 10 août 1564. 

Sire, ceulx de ceste ville envoyent devers Vostre 
Majesté parce qu'ilz ont entendu que aucuns de la 
religion prétendue réformée font de rechief pour- 
suitte contre le maire, de certaine commission qui 
fut décernée, sont plus de dix moys, en vostre con- 
seil pour respondre aux charges que Ton luy vouloit 
mectre sus, combien qu'il se présenta en vostre- 
dict conseil en ceste ville, offrant se purger des sus- 
dictes charges, en présence de ceulx de ladicte re- 
ligion; lesquelz n'en feirent aucune mention jusques 
environ la Sainct Jehan dernière qu'ilz le feirent 
adjourner, afin d'empescher d'estre continué (2). 
El pletît lors à Vostredicte Majesté m'escripre que 



(1) Cf. à celle lettre une autre lettre du xDaire BénigDe Martin et 
des échevins de Dijon à Tavanes, datée du même jour. (Ms. 4636, 
f. U.) Ils lui drmaudent sa protection, pour faire différer la publi- 
cation de lettres-patentes favorables aux huguenots. 

(2) Voir sur . e fait les lettres du roi et de la reine-mère à Tafanes, 
du 17 juin 1564. (Ms. 4633^ f. 36 et 113.) 
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je feisse entendre audict mayre qu'il ne bougeât 
'd'icy, quelque assignacion qu'il eust, que kidicte 
ilection ne fust faicte, pour y employer et y Taire ce 
qu'il tlebvoit pour le bien de ladicle ville et repos 
d'icelle. Et advint que en faisant ladicte eslection il 
ftit unaniniemant esleu de tout le peuple, sans qu'il 
■y eust ung seul des deux religions qui y contredict. 
Il est fort homme de bien et s'est faict pouvre en 
eeste charge. Il lient cesle ville du tout en tranqui- 
Klé et y est bien empesché à présent à cause de la 
peste qui y est. Les dessusdicts m'ont supplié vous 
feire ce mol pour vous reraonstrer ce que dessus, 
irous voulant bien asseurer, Sire, que s'il désempare 
les choses n'en peuvent que pis aller. A ce que 
'entend il ne désire que se trouver devant Voslre 
dajesté, afin que vous congnoissiés la preudhomye 
de ses calomniateurs, et ne crainct en toute chose 
que la despence à cause de sa pouvreté parce qu'il 
le peull aller que bien accompaigné, de paeur que 
Pon ne luy face quelque mal par les chemins. Sire, 
^il plaisoît à Vostredicte Majesté remectre cela à 
vue aullrelToys ou bien luy donner des juges par 
4eçâ, il me semble que vous fériés beaucop pour le 
bien et police de ceste ville, et pour vostre service, 
II tient, s'il vous plaisoit faire veoir les charges pour 
lesquelles il est travaillé, qu'il se trouvera qu'il n'y 
chose qui méritle luy donner ceste peine d'aller 
jusques à vous. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en sancté très 
longue et très heureuse vie. 

D« Dijon, ce x' )our d'aoust 1SC4. 

Sire, depuis mes lectres escriptes est arivé une 





1 4e maire et escfaevins, je ne sçâfl 
; mais il faalt que je vous dye, i 
n dernière tous les maires et 1 
ttx, et out esté les élec- , 
vr Tune élection que 
HV natre. Le tout se gouverne en tnuiquilitè, 
iMÏ[qae] s'il n'y enst jamais eu troubles ; et crains 
B ce remuement nous admenne 
B fjue l'on meurt de peste 
Yostra Mqialè pourra considérer comme 
t dangereuses, et me senibte ■ 
MM- le dea de nadiarge TOUS debvoir avertir dan 1 
|U 4eMB. n B*y a maire, ny eschevins en Bom- ] 
pMlfliL.s'îli toDl chose ouUro la Uebvoir, quejej» 
n«a«n.'rai«piadi et pointa Itec, quant il Toospltia 
I» comiDMider. 

Sn, je M vooB imnde rien du costé d'Anienv, 
■aduoit qoe Honsôgneor d'AnmalIe vous aura ad- 
verty de tout 




43S. AU DUC D'AUHALB 

10 Dcliibr* lU*. 

Monse^eur, je ne voua ay point escript depuis 
Tostre parlement de ce lieu, pour n'avoir seu le 
lieu où vous estiez arresté, aussy qu'il n'est advenu 



t mlDutt do post-Kriptom est an f. IB. 
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ose qui raéritast vous envoler homme exprez. Je 

susse encoires seu île voz nouvelles, sans les lettres 
receu Monsieur de la Bussière de la Merva- 
. L'on se gouverne sagement par deçti et n'y a 

île sédition, mais la peste y est sy grande de tous 
coustaz que l'on ne sait où se retirer, mesmes à 

jon; et u' espère l'on pas que la court de Parle- 
it y puisse rentrer à ceste Sainct-Martin. Au 
leurant, Monseigneur, le Roy m'a donné congé 
r aller achever nostre partage de la succession 
IJstenois en Auvergne, et m'en parlz deans qua- 
ou cinq jours pour y aller. Sa Majesté m'a com- 
iilé d'y laisser Monsieur de Ventoux pour pour- 
lir aux afTaires, atendanl que je y revienne, qui 
ibientost. S'il y a chose qui mérite, ledict de 
itoux ne faudra vous en advertir, et obéyr très 
nblement à ce qu'il vous plairra luy commander, 
serviteur qu'il vous est obligé et très affec- 



MoDseigneur, quelque part que je soye, je ne 
Idray à exécuter voz commandementz, aydant le 
éateur, auquel je prye vous donner en santé très 
noe et très longue vye. 

Dai* octobre ISti. 

M. — Fonrli fraii(>ii. — U>. tG34, f. 60. — Hinuls. 



(36. A M. DE VILLERS-L.ES-HAUX 

Dijon, SOdiumb» 1S61. 

foDsieur de Villers les Haux, j*ay receu des 
du Roy, par lesquelles Sa Majesté me mande 
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les bonnes noavelles du renouTellement d'aDiaDa 
faict avec les Suisses, tel et si advantageux (jv 
jamais Roy ne Ta heu tel, et que pour ceste occaski 
il est bien raisonnable d'en faire démonstracioD al- 
légresse aux principalles villes et places de ce goo- 
vemement, y faisant tirer quelques pièces d'artilie- 
rye, afin que chacun puisse entendre ceste bonne 
nouvelle; dont je vous ay bien voulu advertir ponr, 
incontinant la présecte receue, faire tirer en vostre 
place deux ou troys pièces, ce que je vous prie 
faire en sorte que le peuple puisse congnoistre et 
sçavoirlesilictes bonnes nouvelles, ainsi que Sadicte 
Majesté le commande et désire. Me recommandant 
sur ce de bien bon cueur à vostre bonne grâce, je 
prye Dieu, Monsieur de Villers les Haux, vous don- 
ner bonne et longue vie. 

De Dijon, C6 xxi* de décembre 1S64. 

Bibl. Nat. — Foods français. — M9. 4634, f. 113. — Miaute. 



437. A MM. DE RECOURT ET POPON (!) 

Fin do 1364. 

Messieurs, j'ay veu ce que vous avez retenu en 
vostre procez verbal de la commission à vous en- 



(1) Nicolaa de Recourt et Maclou Popou, conseillera au Parlement 
de Dijon. Ce«j maîîirftrats avaieut une cominidsiou spéciale du roi, 
pour veiller h l'exéculioD de l'édit de pacification. Le ms. 4637 
contient led pièces de leur démêlé avec Tavanes à cette occasion* 
V. aussi ms. 4636, f. 3 et 4. 
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du xxiiii* aoust dernier, sur quoy je reigleray 
)pos que je vous ay tenu, comme je l'entendz 

dit, sans rien changer de ce qui dépend du 
î ; et vous renvoyeray ledict procez verbal deans 
in, dont je vous prie que faciez délivrer copie 
e de vous à celluy qui vous délivrera mon dire 
de ma main, affin que d'une part et d*aultre 

puyssions advertir le Roy, pour entendre sa 

té. 

ssieurs, je prie Dieu, etc. 

lat. — Fonda français. — Ms. 4637, f. 28. — Minate* 



U8. AU SIEUR PRIVEY 

RECEVEDK DE CHiTILLON (4) 
U Marche (f), 8 avril 156S. 

nsieur le recepveur, j'ay receu voz lectres, et 
învoye ung pasport pour passer le vin de Mou- 
le duc de Saxe, auquel je désire singulière- 



eUe lettre est écrite en réponse à une lettre datée de Dijon, 
car (ms. 4636, f. 15), et émanant d*un huguenot de CbÂlillon. 
i remercie Tavaoes au nom de ses coreligionnaires : c*est à 
lit-il, que nous devons le libre exercice de notre religion ; mais 
enant de Cbâlillon a publié à votre insu un mandement, à la 
luquel ou commence à nous rechercher et à nous jeter des 
. Il défend à ceux de la religion autres que ceux de son bailliage 
.er aux exercices, sous peine de saisie de leurs chevaux. Il y 
ze jours il a fait emprisonner quatre matons qui chantaient 
aames, et, après les avoir détenus dix jours, les a condamnés 
i à cent sous d'amende. Faites en sorte que la paix ne soit 
troublée. 
LaMarche-Bur-Saône (Câte-d'Or), à 83 kil. de Dijon, 
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ment faire très humble service. Quant à ce que n» 
mendez de ce qu*a faict le lieutenant de Chastilko, 
son estât est de tegnir la main de faire observer les 
ordonnances du Roy, et maintegnir la juslisseel 
polisse et qull ne se fasent choses qui puissent alD^ 
ner tumulte ny sédicion, sans être pugnie, en espa^ 
gnant les ungs ni les aultres. Il n'y a celuy qu'il oe 
sache bien que ce n'est poinct de mal faict de chan- 
ter les psalmes, mais de scandalliser en public, cela 
est delTendu pour estre quelque fois cause desdte- 
tes sédicions. Je m'en voysjt Dijon, où je verra? les 
ordonnances de Sa Majesté* afin que sy ledict lieu- 
tenant les a en quelque chose excédée, je luy eo 
esciîpve bien au long, et encoires qu'il n'y aytrien 
excédé, je ne larré à luy escripre, affin qu'il adfise 
de tenir la main à ce que ceux de l'ancienne reli- 
gion se contiennent en paix. Mais aussy je vous 
prie que les vostres fasent le semblable et y tenirh 
main. Je suis bien ayse que jusques à ceste heure 
vous avez vescu doulcemant et en repoz, einssy que 
me mandez. Me recommandant à vous, je prie Dieu 
qui vous veulle garder. 

De La Marche, ce viii* apvril 1565. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 131. — Minute. 



439. MEMOIRE AU ROI 

Dijon, SI avril 1565. 

Que encoires que Ton ayl jà par tant de foys re- 
monslré la nécessité des réparacions de ce pays, 



DE GASPARD DE SiOLX-TAVANES 193 

éanlmoings ou est contrainct d'importuner pour le 
rand douiina^e que Sa Majesté reçoit tous les jours 
usdictes réparacions, pour la ruyue qui y vient prin- 
ipallemant aux euvres coramancées et non ache- 
lées, et aux aullres, pour n'estre faictes que de 
erre. 

I 

Qae la citadelle de Châlon qui n'est faicte que de 
terre jà de long temps mise en euvre, et à cause du 
|rand yver dernier sont tumbées deux grandes 
bresches de plus de quarante pas cïiascune, l'une 
en la muraille du dehors de la ville faicte de long- 
temps par Belarmat, et l'aultre en la terre du costé 
de la ville, et voit l'on advenir que ladicte terre pé- 
jira en brief, s'il n'y est remédié; à quoy il fault 
promptemant pourveoir à la revestir ou bien la 
jujTier du tout, et retirer l'artillerye, chose que j'es- 
time loutesroys du tout préjudiciable au service et 
astat de Sadtcte Majesté, pour estre Chàlon situé en 
lUe assiette et de telle conséquence qu'elle scet ei 
[U'elle peust congnoislre dernièremaut y passant. 
It proteste ledict sieur de Tavanes s'il mésadvient 
de ce cousté d'en estre deschargé, oultre ce que 
l'on scet la quantité d'artiLlerye qui est en ladicte 
citadelle et le danger de perte d'icelle. 



II 



llem que en tous les chasteaux et places fortes il 
pleut par tout, et y sont les municions tant de 
luldres, bledz que aultres choses, la pluspart des- 
lavertes et y dépérissent. Il n'a tenu à eu solliciter 
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III 



.; > 



Il».rjJ,il y a i^iUsiéur.- {:eijtilli..ii-.n'ic> et auil 
ont nut'I<iuC'S pctitz iicd iiuMls. .^huIj/ uiiihi 
quelz ilz font presclier et y rei;ùi\\.i4t plusicii 
de toutes qualitez, et encohvs que les lieut 
dea bailliz low at faict defTciice, ne 1 
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d'î continuer, et est mal ai?é d'y remédier sans y 
employer les forces de Sa Majesté, chose que l'on a 
toosiours crainct pour peur de quelque remuemant. 
,1,'oQ s'i emptoira vivemant quant il plaira à Sa Ma- 
jesté l'ordonner. Et s'il luy plîuct touchant ce faict 
Ure renouveller une deiïence prohibitive pour le 
goureraernant de Bourgongne. 

nii 

Qaa pour cest effect ny pour aultres qui pour- 
roient survenir n'y a à présent nulles forces en ce 
pays, s'estant retirée la bande de Monsieur d'Au- 
malle après avoir faict monstre, qui estoit en quar- 
fier, et ne se trouve qu'il y en soit venu aucune 
taltre. 

■ Qne ledict sieur de Tavanes eust faict entrer en 
.garnison sa compaignie, encoires qu'elle n'y fust or- 
donnée, mais il ne s'est point trouvé d'argent pour 
la monstre d'icelle, à cause des assignacions qui se 
»nt trouvées nulles à la dernière monstre. 



Item, que le cappitaine du chasteau de Mascon 
est mort de peste comme aussi les six soldatz qu'il 
avoit, et n'y a plus personne dedans. Ledict sieur 
Tavanes a escript aus escbevins de ladicte ville 
prendre garde à l'artillerye et municions qui sont 
Sedans. S'il plaid au Roy y remectre ung cappitaine 
xhose bien nécessaire, Sa Majesté le nom- 
envoyra commission audict sieur de 
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Tavanes pour en choisir ung en ce pays ; ou bie& 
plaise à Sa Majesté ordonner au sieur de La Goiche 
qui est cappitaine dudict chasteau d'y mectre ung 
lieutenant homme de bien, lequel avec ses six sol- 
datz seront couchez en Testât ordinaire des aultres 
cappitaines de Bourgongne, et semblablemant cel- 
luy de la citadelle de Châlon, pour estre payez par 
le trésorier des mortes payes, afin de ne plus im- 
portuner pour avoir leurs asssignacions. Ceulx dudict 
chasteau de Mascoix n'ont point touché d'argent de- 
puis que le Roy partit de ce pays. A grand peine y 
pourra ledict sieur de La Guiche nommer quelc'uo, 
s'il n'y a argent pour luy faire entrer. 



VI 



Que des marchantz de Genesve et d'AUemaîgne 
apportent en ce pays plusieurs pistoUes et pouldres 
amballées et les vendent publicquemant. Aussi y a 
aultres marchantz françoys qui en font traficque. 
L'on ne scet de quelle conséquence est cela; et sur 
ce que on leur a voulu deffendre en vertu de Teedict 
prohibitif de porter desdictes pistolles, ilz dientn'y 
contrevenir, d'aultant qu'ilz trafficquent les ungs 
avec les aultres ; à quoy il plaira à Sa Majesté or- 
donner. 

VII 

Item que le sieur de Vergy gouverneur du Conté 
a escript audict sieur de Tavanes que le Roy d'Es- 
paigne lui a envoyé la ratiffication de la neutralité, 
en laquelle est réformée Téquivocque qui se trou- 



I 
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'Oit d*un mot solve ou saulve^ et demande ladicte 
atifficacioii pour renvoyer Taultre où est corrigé 
edict équivocque. Ledict sieur de Vergy est celluy 
50! presse, comme Ton verra par le double de ses 
lettres que ledict sieur de Tavanes envoyé, auquel 
il avoit avant les susdictes escript d'aultres, dont il 
advertyt Sa Majesté, mais Ton n'y a faict responce. 
jAdicte neutralité fut envoyée au Roy tost après 

qu'elle fut publiée pour la mectre au trésor à Paris. 

Si Ton veult faire changer cela, la fault renvoyer, 

car il ne veult pas bailler celle qu'il a que l'on ne 

luy rende l'aultre. 

Faict à DijoD, le Tingt-oDgiesme ap^ril 1565. 

TAVANES. 



. NaL — Fonds français, — Ifs. 4630, f. 71. — Original (i). 

UO. AU ROI 

Juillet 1565. 



Sire, maistres Nicolas de Recourt et Maclou 
Popon, conseilliers au Parlement à Dijon, me sont 
Tenoz signifier une commission que vous leur avez 
envoyée dès le vingt-quatriesme d'aoust dernier, tan- 
lost y aura ung an, pour informer de quelques 
pleiûtes que font ceulx de la religion qui sce dict 



(I) Accompagné en marge de la réponse da conseil privé tenu à 
loiteiiz le Sjmai 1565* 
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réformée, demourantz à Châlon, des tortz qQ*3x 
disent leur avoir esté faictz pendent les troubles; 
et entre aultres ung nommé Philippe Villeminot, 
marchant audict Chàlon , faict poursuyte soulz umbre 
de ladicte commission d'une maison que je fyz ab- 
battre aux faulxbourgs dudict Châlon, lors que je y 
actendoye le siège des Suysses, d'aultant que ladicte 
maison estoit au bout du pont et que dez icelle on 
pouvoit battre le rempart par dedans ; en quoy 
dict que Ton a procédé par affection, pour ce qu'il y 
a d' aultres maisons procheines qui sont demourées 
debout, et que faisant la ruyne d'icelle maison, quel- 
ques meubles y ont esté gastez ; soulz umbre de 
quoy ne me voulant attacher, il a faict obtenir com- 
mission pour appeller vostre architecte, qui com- 
mandoit soulz moy à ladicte fortification; comme 
aussi d' aultres de ladicte ville, suyvantz ladicte reli- 
gion, qui lors estoient en armes, veulent estre receuz 
à se pleindre et informer de ce que l'on a faict con- 
tre eulx, pendant qu'ilz portoient les armes, encores 
que ce soient de ceulx qui pour avoir saccagé les 
églises dudict Chàlon et ransonné voz subjectz ont 
esté condemnéz à la court de Parlement, ayantz 
tenu ladicte ville fermée contre vous, dont ilz ont 
faict casser Tarrest de la condemnation soulz umbre 
de Fédict de pacification ; et néantraoins veulent 
que les aultres leur rendent les domaiges quilz 
disent avoir receuz par ceulx qui ne se sont faict 
que deffendre et garder vostre authorité. Sire, j'ay 
fait sur ce auxdicts commissaires une response, dont 
je vous envoyé ung double avec la copie de leur 
commission , vous suppliant faire le tout veoir en 
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vostre conseil et m'en commander vostre volunté 
pour y incontinant hobéir. Quant à moy, je n'ay aul- 
tre respect que à vostre service ; maïs si on remue 
cela, il fault veoir tout en trouble de nouveau, mes- 
mement que les catholicques exclament que l'on 
refuse de les ouyr sur leurs pleintes qu'ilz disent 
estre fondées aux injures faictes en leurs esgtises, à 
la r^'publicque et à leurs particuliers, et dont on a 
cassé les arrestz rendu?, à congnoiscence de cause ; 
et ceulx-cy sont receuz à demander ce qu'ilz disent 
avoir perdu, sans rendre ce qu'ilz ont prins qui 
monte six fois d'adventaige, qui est un moyen de 
nouveau remuement de telle importansse que Vostre 
Majesté peult pensser et maleysé à rabiller. Je vous 
Mpplye trèsburablement y adviser. Les choses son v 
lujourd'huy par deçà en repos et n'y voy aultre 
Doyen de désordre que ces remueurs de mesnaige, 
[ui contre voz édictz ramènent en jeu la mémoire 
passé. Bien seroit-il besoin de informer de 
ÇeuU qui ont volé, pillé et saccagé soulz urabre des 
roubles, mais il fauldroit tousjours sçavoir de ceulx 
qt)i par vostre commandemant ont conduict et faict 
.pntndre les armes ce qui a esté ordonné pour vostre 
service ; aultrement si on remect cela à la discrétion 
de ceulx qui n'en ont rien sceu, ilz recevront toutes 
pleinctes, et soulz umbre desmaulvais quioutentre- 
irins quelque chose sans adveu, ilz troubleront les 
ions qui ont obéy aux commaiidemeutz de voz lieu- 
enantz ; ausquelz ilz se fault attacher tout droict de 
e qu'Oz ont commandé et non à ceulx qui n'ont faict 
[ue obéir. Sire, ce faict importe grandement, et 
•ous supplye de rechef y adviser, à ce que me fai- 
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de toutes œs diioqoi 
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la eomiestable, dianssdier et «db 

de iwtre ooDsol priré qni estoient à Masocm sn« 

tee qui fost lésolhi sur les —fc»*«ft"»<» desmolies go 

les brtificafioiiSy i le pkintte fogne demoiselle q 

sfoit perde le segne prez le nmpsrt dndict Masooi 

oox je remoostny estre ehose bien rsisomuiblede 

léoooipenoer y comme mussy infimes enitres démoffi 

4 IKgoii aa temps de Pmelveiller, et i Beeuney Gha 

Ion et Mascon durant les troubles, le tout pour Tost 

flernne, etfiist a^isé de n*y toacber pour la ochw 

qpensse et que tans aflEûres ne le permetoieiit poi 

lors. B plaira anssy à Yostre Majesté Cadre veoir m 

adjornemant que m*oiit fait dotmer cenlx d^Ostmij 

à Tostre susdit conceil, pour avoir voullu exécoti 

gce que me commaDdiez par vaus lettres patente 

Je vous suplie pencer. Sire, que je ne sçay que dei 

molens pour vous faire hobéir, Tung par amoi 

TauUre par force, et que estant malvais chiquanei 

comme je suis, avec vostre àuctorité, les coups i 

baston aus désobéissans me sont trop plus aysez qv 

les coups de plume pour vous faire rendre le del 

voir tel qu'il vous appartient, pour lequel ma vie n 

gera jametz espargnée sans respecter homme n 

religion quelconque. 

Syre, etc. 

Bibl. î<at. — Fond! fninçM, — M*. 4^37, f. 19. - MinuU. 
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m. A MM. DE RECOURT ET POPON 



Wessieurs, j'ay receu voz lectres; quaat à ce que 
B mandés qu'il y en a qui vous pressent pour le 
«juvrement de plusieurs choses qu'ilz ont perdues 
ïant les troubles, je ne sauroïs guières bien (;ue 
is respondre à cella, sinon que vous eutendez 
p mieulx ce qui est de justice et qui vous est 
tribué par voz commissions que je ne vous saurois 
re; ausquelles j'obtempéreray tousjours très vo- 
iliers suyvant le vouloir du Roy, vous ayant der- 
•emenl, quant me vinstes trouver pour enlen- 
» comme toutes choses estoient passées durant 
dictes troubles, faict entendre bien au long ce 
S j'en sçavois. Sur quoy m'aviés [déclaré] voul- 
■ faire procès-verbal de mon dire pour envoier au 
, lequel à ceste occasion je vous donnay par 
3"ipt; et estime que de ceste heure en aurez peu 
sertir Sa Majesté, alTm qu'elle en commande à 
i et à moy ce qu'il luy plaira. Et touchant de 
mmuniquer mon susdictdire, c'est chose que je 
■ay lousjours très aise que tout le monde sache, 
î seullement de cella mais de toutes mes actions, 
oi peull estre sont incogneues de beaucoup de gens 
ebien, à la diminution de la louange qui m'en ap- 
rperlient. Bien vous diray-je que vostre appoincte- 
ment à l'endroict dudict Villeminot, qui est d'adver- 
Ur Sa Majesté, m'a semblé estre de justice et sage- 
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à son estât et eu de luy plein advertissement de 
voulunté, qui est que pour éviter la renaissance 
la haine et aigreur que Sa Majesté a mis peine 
â*abolir entre ses subjectz, il ne veult que vous pro- 
cédiez à Texécution desdictes lettres et m'ordonne 
<de le vous mander selon les lettres qu'il vous en es- 
crit. Et pour ceste cause vous faisant la response que 
Javoye différée sur vos interpellations jusques 
j'eusse entendu ce que luy plairoyt m'en ordonner, 
je vous envoyé cestes avec les lettres de Sadicte 
Majesté, selon lesquelles il me semble que devez 
laisser en paix toutz les particuliers qui ont esté re- 
cerchez devant vous à cause des choses advenues 
pendant les troubles, sans plus remuer ceste affayre, 
de creinte qu'il ne sorte inconvénient où vous ne 
sçauriez remédier. S'il y a quelcun qui soyt hors de 
son bien et maison contre l'édict de la paix, ce que 
je ne pense estre en Bourgongne,m'en advertissant, 
je vous donneray moyen d'y pourvoyr sans figure 
de procez, de sorte que le Roy sera bien obéy ; mais 
au demeurant, le remuement des querelles que Ton 
baptise excez, pilleries, saccagementz et brusle- 
mentz, de ce qui est advenu pendant les troubles, 
tant d'une part que d'aultre, est contre la paix pu- 
blîcque et contre l'intention du Roy, selon laquelle 
j'estirae que, pour vos prudences, vous laisserez là 
ceste poursuyte. Je vous prie me fayre responce par 
ce porteur et luy donner certiffication de la récep- 
tion des lettres du Roy. Qui est l'endroit, Mes- 
sieurs, etc. 

D*Arc-8nr-Tille, près Dgon, ce xxyii* aonst 1565. 

Bibl. Nat. — Fonde fnnçaia. — Mt. 4637, f. 34. — Minute. 
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U3. A LA REINE-yÈRE 

Dijon, 7 «Trfl 1567. 

Madame, vous voyez sce qui sce présentte poor 
me faire paroistre le bien que vous me vouliez et 
dont vous m'avez tant assuré; comme je me lesœs 
toute ma vie promyz, vous estant sy fidelle serviteur. 
Je vous suplie très humblemant conssidérer aveo- 
que quelle rayson je vous puis faire ceste requeste, 
et, si vous me faillez à sce coup, si j'ay oquasion de 
desespérer du tout de jametz estre honoré, ny re- 
comfneu pour cerviteur de Vauz Majestez, tel que 
j'ay esté et que je suis. L'espéransse de bonheur 
m'a fait travailler de faire les servisses que j'ay faitz 
et non le bien, que Yostre Majesté saura sy luy 
plait conssidérer. Faisant pour moy, vous ne fistes 
jametz pour hommô"moinz ingrat, ny de qui vous 
tegniez la vie plus à vostre commandemant. Voillà 
tout mon language, remettant sce fait qui touche à 
Vaus Majestez et à moy de sy prez à vostre bon juge- 
mant et bontez(i). 

Madame, je prie à Dieu vous donner en santté 
très bonne et longue vie. 

Bibl. Nat. -- Foud* fi-ançau. — M». 4635, f. 64. — Minute. 



(1) Depuis louglemps Tavaocs souhaitail avec passion le titre de 
mart^chal de France. Il Tavait sollicilé en 1564 à la mort du maréchal 
de Brissac , et n'avait obtenu de la reine-mère que des pronaesses. 
(Lettre de Catherine de Médici9,du 14 avril 1564, ms. 463Î, f. lia.) Il 
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444. A M. DE L'AUBESPINE 

Dijon, 7 avrU 1567. 

Monsieur de Laubespine, vous voyez sce qui sce 
présente : sy jametz nostre mestresse veult faire 
pour moy, il sce congnoistra à sce coup : je ne m'a- 
tans plus à promesse, à honneurs, ny chose quel* 
conque, sy elle me fault, et n*est plus question de 
rien croire, ny espérer en ce povre monde. Je vous 
suplie me faire tant de bien d'en voulloir dire img 
mot à bon essian : je le recongnoistray fort bien à 
vostre conttenttemant. Je vqus parlle einssy privé- 
mant sachant l'amytiez que vous me porttez; mez 
vous ne fistes jametz pour homme moinz ingrat ny 
de qui vous puissiez faire plus^ d'estat que de moy, 
que je vous prie croire comme d'ung homme vérita- 
ble, remettant à vostre bon jugemant le tout; ne 
vous en diray davantaje synon mes pluz affection- 
nées recommandations à vostre bonne grâce et 
prie à Nostre Seigneur vous donner, etc. 

Bibl. NaU — Fonds français. — Ifs. 4635, f. 64^. — Ifinato. 



KTieDt ici à la charge aassilôt après la mort du maréchal de Boar- 
dilloQ (3 avril 1567). Il lui fat réponda que la place était promise 
k GonDor. (Lettres de la reine-mère et du roi, 11 ayril^ ms. 4631. 
> 44 et 117.) 
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445. INSTRUCTION 

DONIfiS Pli TÂYÂIŒS À UN DE SES IGEUTS S*EN ALLIHT 1 LA COUl 

[AvrU1567] 

Dira à la dame que je sçay bien qu'elle a grand 
besoing de dissimuller, mais que ce besoing n'est 
point en mon endroict, d'aultant qu'il n'y a personne 
qui sceul trouver maulvais, quant elle emploira ceste 
occasion pour moy, me l'ayant esté de long temps 
promis, mesmes du temps du roy Henry, aucampd'A- 
myens, et depuis par elle; et que l'ouverture qui fat 
faicte de remectre Testât en avant fut pour l'amour 
de moy. Monsieur le connestable mesmes sçayt bien 
ce qui luy en manda durant les guerres; qu'elle scet 
aussi fort bien quant les aultres furent pourveuz 
combien les gens de bien trouvèrent mauvais qu'il 
demeurast en arrière. Que tout ce qu'il a jamais 
espéré de bien, il Ta pensé avoir d'elle, et qui luy 
eust dict que Tavanes eust deu estre le deuxiesme 
pour qui elle eust faict, jamais ne l'eust creu, veu 
l'honneur que de si long temps elle luy a faict, 
de sorte qu'il ne scet à ceste heure si c'est un songe 
ou quoy. Rrief, si ceste occasion se pert, il n'a plus 
d'espérance. 

Item, dira à monsieur d'Aumalle que je n'ay point 
envoyé en Suisses pour sçavoir des nouvelles, qu'il 
m'avoit mandé, pour autant que les ambassadeurs 
La Croix et Bellièvre passarent le jour que je receu 
Ses lettres, allant en Suisses pour renouveller l'ai- 
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liance, lesquelz m'ont dict advertiront de tout seu- 
remant. 

Dira qu'il y a bien quelque bruict par deçà de 
ceulx de Berne et aussi du baron des Âdrez, mais 
ce n'est encoires chose seure. 

Luy dira en quel estât et hazard est la citadelle 
de Chàlon pour avoir esté remis à vingt hommes pour 
la garde et point payez. i 

Item, dira comme tout est passé pour les pres- 
ches, et ce qu'il a faict audict Chàlon pour cela. 

Sçaura si ledict sieur viendra point icy avant que 
le Roy viene, et le temps que Sa Majesté pourra 
estre icy. 

Item, dira à monsieur le connestable franche- 
ment, en luy baillant mes lettres que s'yl peult ou 
veult avoir cela pour l'ung de ses en fan s, qu'il ne 
fault pas mieux, et ne l'ayant que je luy suplie très 
humblement de faire pour moy en cest endroit; cela 
ne préjudiciera rien à Testât de connestable; qu'il 
ne fist jamais pour serviteur qui le recongneut de 
meilleur cueur. 

Item, pourra dire à la Royne, si elle luy mect en 
avant monsieur le connestable, que monsieur le 
connestable ne sauroit trouver mauvais cela, veu 
que de luy mesmes s'y est offert. 

Item, n'en fault point faire parler monsieur le 
connestable, sy Ton ne congnois que la Reyne print 
son excuse là dessus; car d'entreprendre quelque 
chose sans la volunté de Sa Majesté, ce seroit folie; 
car l'on se nuiroit plustost qu'ayder, d'aultant qu'elle 
veut que tout viennent d'elle. 

Item, sy monsieur d'Aumalle luy demande par 
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« 

quoy je ne suis aller à Troye, dira que la mort de 
mon frère en a esté cause, et aussy que je ne poo- 
Yoye abandonner ce peys durant ses Pasques, à 
cause de Texercice de la religion; que toutes choses 
s'y sont portées et s'y portent paisiblement Ce 
pourra aussy dire à la Royne. 

Qui passe où sera le sieur de Yantoux qui s'en 
revient, affin de consulter ensemble, et d'estre 
mieux instruict. 

Bibl. Kat — Fonds fr«Bç»it. — Ht. 4630, f. iS. — Mlnole. 
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Norgos, t Mptembre 1567. 

Sire, je vous envoyé la responce qu'ont faict 
ceulx du parlement de Dolle touchant les terres de 
surséance, qui ont, comme verres, remys ce faict à 
rarryvée du Roy d'Espaigne en Flandres, et néant- 
moins font tousjours quelque petite entreprinse de 
jurisdiction à Mantoche (1). Lesquelz de Mantoche 
et aultres desdictes surcéanse qui craignent estre 
répartiz font ce qu'ilz peuvent pour subir jurisdic- 
tion et se laisser transporter par delà, comme infiniz 
aultres ont faict par le passé, desquelz les députez 
allèguent possession. Et laquelle possession je ne 
treuve pas que vous ayés de quoy la débatre; carie 
conseillier de Vintemille ayant, par vostre comman- 
dement, cherché en voz chambres des comptes tant 

(1) Maotoche (Haute-SaÔDe)^ à 4 kii. de Gray. 
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?iaris que de Dijon, n'y a rien trouvé, fora que 
terriers, à quoy ilz ne veullent adjousler Toy. Et 
rouver les contraulx en forme faictz entre les 
ces, j'estime que c'est chose malaisée ; car nous 
iDS pour certain qu'à la redduction de ce pays, 
nommé Du Cret, auditeur en la chambre du duc, 
r quelque malcontentemant s'en alla rendre de 
lire couslé et emporta tous les meilleurs liltres 
adicte chambre, de façon qu'il est à craindre 
Iz les ayent entre leurs mains. Et à dire la vé- 
, Sire, il semble en cecy qu'il en fault faire une 
lye colle mal taillée; car infinyes terres que l'on 
■ peull demander par les terriers, dont Hz joyssent 
si longue main, sont la pluspail fort avant dans 
r pays, et jusque denier leurs places fortes, que 
oisémant ilz vouldiont ramener en jeu. Et sera- 

etoulesfoys vostre aJvis, qu'il lauldra venir 
et, s'il est possible, de répartir celles qui se 
encoires nuemant de surséance, sans prê- 
tée des aullres, dont ilz allèguent possession. Et 
l'estûit que lesdictes de surséance se transpor- 
,t ainsi voluntiers par delà, Vostre Majesté n'a pas 
irand gain en cela que l'on eust baste de ce repar- 

Ipl; car monsieur de Vergy el moy nous estans 
liiez de nous rendre les raaifdîcteurs les unga 
Bllres, nous les iryons bien prendre dans les- 
5 terres de surséance. 
Juant au gentilhomme qu'il voua plaît me com- 
nder vous nommer avec le sieur de Vantoux et 
i sieur de Vinlemille, il me semble que le sieur 
œery esleu de ce pays feia fort bien cela. A 
î foys il n'eu avoit esté cbo'isy que deux, mais 
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il fui advisé, poar si Tan devenoit malade, d'en 
mettre troys, ainsi que porte vostre commission. Et 
quant ilz y allarent, il n'y avoit que feu mon frère 
et ledict Vintemille. Et suffira encoires, pour éviter 
la despence, qu'il n*y aile que lesdictz sieurs de Van- 
toux et Vintemille. Et quant il y fauldroyt estre 
troys, semble que les gentilhommes y sont plus pro- 
pres que les gens de robbe longue, d'aultant qu'il 
est question de matière d'estat; aussi que ces gens 
du cousté de delà qui sont hoguyns respectent fort 
la noblesse. Vostre Majesté pourra envoyer ung pou- 
voir pour ung procureur qui requerra pour vous, et 
je y nommeray quelque homme de bien et d'esperit, 
pour faire les réquisitions. Cela est le plus pour 
requérir contre les partyes qui tiennent les terres et 
les faire respondre par devant lesdictz commissaires. 
Je vous envoyé ung double de la commission qui 
fut dépeschée à Taultre foys, et ne fauldray à obéyr 
à ce qu'il plaira à Vostre Majesté en commander. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très longue et très heureuse vie. 

De Norges, près Dijon, ce ii« septembre 15C7. 

Vostre Majesté advisera aussi ce que l'on fera 
touchant la forayne, et pour les terres de surséance 
qui sont au duché de Bar. 

Vostre très humble et très hobéissant subjecl et 

serviteur. 

TAVANES. 

liibl. do rin*lilut, coll. Codofroy, ms. 237, f. IG?. — Original. 
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Dijon, t6 Mptembro 1567. 

Sire, depuis mes lettres escriptes j'ay esté adverty 
que de toutes les villes sortent gens, mesmes sor- 
tirent yer de Beaulne en plain jour devant tout le 
monde environ six vinglz hommes armez tout à des- 
couvert de corceletz, arquebuses, pistoUetz et toutes 
aultres armes, entre lesquelz il y avoit trente bons 
chevaulx, et sortit quant à eulx le lieutenant de 
bailly nommé Massot. J'ay de tous les coustez adver- 
tissemant que tous sortent en campaigne depuis hier 
et ne puis descouvrir encoyres le chemyn qu'ilz 
veuUent tenir. Tout ce que je puis est de dépescher 
par toutes les villes de frontières et places fortes 
pour me tenir sur mes gardes, et faire prendre les 
armes à ceulx de l'ancienne religion pour la garde 
d*icelles. Il m'est malaisé promptemant assambler 
des gentilhommes, mesmes que chascun est empes- 
ché pour soy. Vostre Majesté pourvoyra si luy plaict 
à nous faire avoir des forces et de l'argent, et à ce 
qu'elle scet estre nécessaire. Je dépesclie le sieur de 
Vantoux à Châlon et Mascon, duquel Mascon man- 
derés, sy vous [plaît], au sieur de la Guiche de ne 
désamparer. Je donneray ordre à ce que je pourray 
du costé de deçà. Il n'y a que trente soldatz en la 
citadelle de Chàlon qui est trop peu des troys partz, 
veu qu'elle importe tant et le grand nombre d'artil- 
lerye qui y est. 
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De sortir en la caropaigne pour empescher leurs 
forces, c'est chose qui m'est impossible. 11 en demeu- 
rera beaucoup de ladicte religion tant de vaus ofis- 
siers que aultres dedans les villes qui nous tiendront 
en grand soupson. Il plaira à Vostredicte Majesté 
mander comme Ton s'y gouvernera. Je feray le 
moings mal qu'il me sera possible tant aux champs 
que aux villes* attendant vostre commandement et le 
retour de ce porteur qui vous dira le surplus et que 
j'ay dépesché en dilligence. llnchores que ceulx de 
ladicte relligion soient moins, sy esse que levant les 
premiers leurs troupes ilz auront les bons soldatz. 
Car là où le soldat trouve à gaigner, il n'est plus 
question de religion. Vostre Majesté scet que je 
n'ay nulles forces et que les premiers qui frappent 
font telz coups qu'il est malaisé à réparer. Par quoy 
est nécessaire que Vostre Majesté y pense pour son 
estât, et y promptemant remédier. Et me suffit de 
donner ordre aux villes de frontière, car il est né- 
cessaire de remédier dans le plat pays, comme à 
Aucerre et aultres villes qui sont sur les rivières, 
qui fournissent Paris. En la pluspart des places for- 
tes ont esté cassez plusieurs morte-payes, et ce peu 
quy y est n'est point payé . Je doubte fort d' Avalon qui 
est ung lieu fort aisé à fortiffier. A Semeur qui est 
ung chasteau, où il y avoit des mortes payes, à Tal- 
laat et Saulx le Duc, n'y a personne, et n'y a plus 
que les cappitaynes qui ne résident point ; elles sont 
fort bonnes pour ce temps et seroyent malaisées à 
reprendre; sera bon d'y remeclre quelques-ungs. 
Vient à noter qu'il y a infmiz chasteaux de gentil- 
hommes qui sont forlz, qui serviroyent pour ceuli 
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qui vouldroyent tenir la cainpaigne mesmes en 
yver ; lesqiielz chasteaux pourroyent tumber es 
mains de ceulx de ladicle religion, soit par surprinse, 
d'aultint (|u'en la plusparl ne se lient que quelque 
consierge, ou blpii du gré de ceulx à quy y sont; et 
seroyt ung préjudice tel que i'on peulL penser pour 
commander aux villageoys et plat pays, rompre les 
chemins, les marchez, affamer les villes; par quoy, 
si l'on le treuve bon. fauldi-oyt faire une ordonnance 
là dessus. Durant les troubles en fut faîcl une dont 
j'envoye le double. Syre, il plaira à Vostre Majesté 
ordonner diligemmant là dessus, car il est plus que 
nécessaire pour vostre service. 



lia. A LA REINE-MliilE 

Dijon. M»plembi* IMT. 

Madame, vous verrez ce que j'escrips au Roy, et 
^ur auUant que j'estime que vous aurez plusieurs 
Blarmes d'ailleurs, encoires qui soit bien nécessaire 
3e prendre garde aux personnes de Voz Majestés, 
i ne vous en diray aultre chose et vous supUeray 
très humblement faire expédier ce porteur le plus 
wudain que faire se pourra, affm que je sache com- 
ment j'auray à me gouverner pour le service de Voz 
Majestez, pour lequel ma vie ne sera jamais espar- 
gnée. 
Madame, etc. 

De DljoD, ce xxvi* septembre 1507. 
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149. AUX MAIRE ET ECHEVLNS DE BEAUNE 

Dijon, t7 ftpUmbra 1567. 

Messieurs, j'ay receu yoz lettres (1) contenant que 
depuis le département de Monsieur de Vantoux, 
Bénigne Hityer Glz du greffier de vostre chambre, 
qui s'estoyl retiré avec les aultres de la nouvelle 
religion de vostre ville, y est rentré et vous a 
demandé les clefz de ladicte chambre de vostre con- 
seil, pour y rentrer comme auparavant ; ce que vous 
trouvés fort dangereux, estants tous les tiltres et 
papiers ensemble voz municions en icelle , et que 
ledict Hityer est de ladicte religion et des plus affec- 
tionné. Sur quoy vous me demandés advis. Vous 
sçavezqueje vous aytousjours recommandé le ser- 
vice du Roy, le repos publicq et la seurté de vostre 
ville. Par ainsi, puisque ledict Hityer s'est retiré avec 
les aultres qui ont prins les armes contre la volonté 
de Sa Majesté et sorty de vostredicte ville, vous y 
debvés commectre ung aullre en son lieu, homme 
de bien, jusques par Sadicte Majesté aullremant en 
soyt ordonné. Et toulesfoys où il vouldroyt venir 
devers moy pour me remonslrer quelque chose, 
vous ne luy empescherés la sortye de la ville. 

Et pour le regard des aultres de ladicte religion 
de vostredicte ville, vous adviserés de n'en laisser 
sortir aucun, affin qu'ilz ne suyvent les aultres; et 



(1) Endale du même jour. (Ms. 4636^ f. 25.) 
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pareillement s'il en revient de ceulx qui estoyent 
partiz avec les dessusdicts, vous ne les laisserés 
rentrer, affin qu'ilz ne monopoUent, jusques à ce 
qu'il en soyt aultreraant ordonné. Et vous gouver- 
nerés, quoy qu'il en soyt, tousjours sans tumulte. 
Monsieur de Vantoux sera bien tost de retour devers 
vous, par lequel vous vous gouvemerés. Priant 
Dieu, etc. 

De Dijon^ ce xzvn* septembre 1567. 

Bibl. Nat. —Fonds finançais. — Ms. 4636, f. t7. — Minate. 



150. AU ROI 

Dijon, S9 septembre 1567. 

Sire, suivant ce que je vous ay escript par de 
Sirey, ceulx de la nouvelle religion qui ont prins les 
armes sortirent de tous les endroitz de sce gouver- 
nemant la nuit de jeusdy dernier, et cheminarent 
totte la nuit et tout le jour par divers endroitz droit 
à Tanllcy (1), maison de Monsieur d'Andellot, à sce 
que Ton m'a adverty ; des susdilz endroitz ilz peu- 
vent estre de sis à sept centz, sans y comprandre 
TAuxois et l'Auxerrois ; auquel lieu de Tanllay et aus 
environs y avoit jà grant trouppe de gens tant de 
piet que de cheval, et la plus grant part de cheval 
s*estant monttré de longue mein, puisse que Vostre 
Majesté a esté advertie, et y en arrivoit de touttes 
parz : de les empescher de sorttir einssy à Timpro- 

(1) Tanlay (Yonne)^ à 9 kil. de Tonnerre. 
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viste, c*est chose inpossible, car ilz sont à xx lieues 
dellà et joings ensamble premier que Ton ensceust 
estre adverty ; et pour les en guarder, f alloit sooz les 
précédentz addvertissemantz qu'il vous eost plu 
commander. J'eusse bien faict partir quelques gens 
après eulx, mais estant en doubte du chemin qu'ih 
tenoyent, je fuz contrainct envoyer en dilligensse 
par toutes les places fortes. Les ungs tiennent qu'ilz 
vont droict à Yallery (1), les aultres dient qu'ilz vont 
là où est Vostre Majesté, et ont faict semer uog 
bruict parmy ceulx de Fancienne religion qu^ilz 
vont pour réformer tant de subcides qui sont gectez 
sur le peuple y le tout pour les attirer à leur dévotion, 
et court à cesle heure parmy le pouvre peuple, les 
plus ignorans de ladicte ancienne religion. Yostre 
Majesté scet combien cela est mauvais et dange- 
reux. Je mectray peyne d'amortir ce bruict le plus 
qu'il me sera possible. Hz font leur compte d'estre 
plus de quarante mil ; mais s'ilz sont tous aussi gens 
de guerre que ceulx qui sont partiz de ce pays, ilz 
ne sont pas fort à craindre. Et se vantent da- 
vantage d'avoir six mil reistres par lavoye du conte 
palatin. Qu'ilz n ayant des Allemantz, cela n'est pas 
à négliger , car j'ay entendu qu'il a passé près 
CoilTy (2) ces jours passez huict hommes à cheval 
chargez d'argent, davantage que depuis six jours 
ont passé à Saulieu douze Allemans en bon équip- 
page, portans tous des pistoiletz, qui alloient de- 
vers Tanlay. 



(1) Vallery (Yonne), à 11) kil. de Sens. 

(2) CoifTy-le-Haut (Haute-Marne), à 35 kil. de Langres. 
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Il est demeuré ung grand nombre de ceulx de 
ladicte nouvelle religion et k-s prîncippaulx tant de 
voz ofTiciers que aultres. Pour éviter les inconvé- 
nienlz et jusque l'on voye que deviendra leur entre- 
prinse, j'ay ordonné que l'on ne les laissast point 
sortir des villes de frontière, et aussi, si quelques- 
ungs reviennent, que l'on ne les laissast point ren- 
trer. 

Je suis tousjours attendant la responce par ledict 
de Cirey de ce qu'il plaira à Vostre Majesté ordon- 
ner pour ce pays, où il n'y a forces ny argent, et 
noz villes en Testât que je vous ay mandé par cy- 
devant, Nous avons employé ce qu'il vous avoitpleu 
ordonner à coramancer à revestir ung bouUevert en 
ceste ville etungaultre en la citadelle de Chàlon,où 
il se trouvera que l'argent a esté fort Ijîen mesnagé; 
mais il fault bien mectre la main ailleurs, car s'il 
bous survenoit ung affaire, estans les places ainsi 
Iqu'elles sont, il en y a où l'on seroyt fort bien em- 
■fesché. Je supplie très humblemant à Vostre Ma- 
jesté considérer le tout et m'en commander sa 
(totunté. 

Les de.BSUsdicts qui sont partiz ont mené beaucoup 
(Se jeunes garsons de quatorze à dix st'pt ans et des 
rillaRCoys el ont faict semer ung bruict que je les 
ouloys faire tuer pour les faire partir de leurs mal- 
iens, occasion que je n'ay pas envoyé après eulx sur 
Ëa queue; car l'on en eust bien peu attrapper quel- 
Iques-ungs de ceulx qui ne peuvent chemyner, el ce 
Kanin de les garder d'user de faulces excuses, car il 
ne se trouvera pas qu'ilz ayent eu une chiquenaulde 
^n ce pays mesmes pour le faict de la religion, où 



fis 

ih ont esté fort bien maintennz en toute senrté. 
Yoilà la belle occasion de prendre les armes (1). 

Sire, depuis mes lettres escriptes, j'ay recouvert 
ung double de certains articles, dont il y en a plu- 
sieurs telz semez panny ceulx de la nouvelle reli- 
gion (2). 

Sire, etc. 

De DijoDy ce xxix* teptenilHie iS<7. 

BtU. !Cftt. ^ F»sdt frmofalA. — Mt. 4633, £.16. Mmnto. 



«51. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, S9 wptMnbra 1567. 

Madame, vous verres ce que j'escrips au Roy. Je 
vous supplie très humblemant que j'aye de voz nou- 
velles, affin que je sçache ce que j'auray à faire et 
qu'il plaise à Vos Majestez ne me laisser si despour- 
veu de forces et d'argent que vous feistes aux aul- 
tres troubles. Davantage il n'est plus possible que je 
puisse porter les fraiz que j'ay supportés jusques à 
icy; au lieu de m' augmenter ma pension, comme il 
vous avoit pieu me dire, je me retreuve que je n'en 
ay point du tout. Je feray ce que Vostre Majesté me 
commandera tant que ma vye pourra durer. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — M«. 4035, f. îl'^. — Minulo. 



(1) Ce paragraphe De me parait pas à sa place. Comme ceUe minute 
est très chargée de corrections et de renvois^ il est probable qu'il a 
été placé ailleurs sur l'original. 

(2) Le même jour, Charles IX lui écrivit pour lui faire connatlre 
Tentreprise teiit<^e à Meaux contre sa personne. (Port Fontette 40,f.29. 
— Cf. ms. 463 f, f. .6 et 49.) 
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452. AU ROI 

Dijon, 1 octobre 1567. 

Sire, vous avez de ceste heure peu entendre 
comme Auserre, dont je vous avoysparcy devant 
escript estre en grand double, a esté prinspar ceulx 
de la religion qui se dit réformée; d'aultre part 
ayant commandé à Monsieur de La Guiche, gou- 
verneur de Mascon, y a plus de quinze jours se re- 
tirer dans ledict Mascon pour y donner ordre, et 
qu'il y avoit quelque aparance non toutesfois des- 
couvertes que ceux de ladicte religion faisoient quel- 
que entreprinse, ainsy que je vous avoys mandé. 

m 

J'ay entendu qu'ilz ont saisi ledict Mascon; n'ay 
encoires sceu sy ledict La Guiche estoit dedans ou 
non. Je ne vous mande point aussy le nombre de 
gens qui ont estez tuez dedans. Vostre Majesté le 
saura cy après. 

Vostredicte Majesté sçait Testât de ce pays pour 
l'en avoir advertye plusieurs fois et mesmes depuis 
ces troubles commansez sans en avoir heu aulcune 
responce : sur quoy il vous plaira m'en commander 
vostre volunté. Au demeurant. Sire, le commissaire 
La Barre avec le contreroleur Bénigne présent por- 
teur ont esté par desà pour faire racoustrer Tartille- 
rye dans les places, où je vous puis asseurer qu'ilz 
ont aultant bien mesnagé l'argent, qui leur avoit 
esté baillé, qu'il eust sceu estre, ayant de peu faict 
beaucoup. Sy Vostredicte Majesté leur eust encoires 
faict donner deux mil frans, ilz eussent mis toute 
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Tartillerye de ce pays en sy bon estât qu*il n'y eust 
rien faillut de cinquante ans. Je vous suplie, s'il est 
possible, les vouUoir renvoyer avec argent. Sire, je 
ne vous escrips point tout ce que je pourroys bien, 
sachant que les chemins ne sont pas seurs. 
Sire, etc. 

De DijoD^ ce premier octobre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds fraaçait. — Ils. 4635, f. S8. — M tnate. 



153. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

Dijon, 5 octobre 1567. 

Monsieur le Lieutenant, j'ay receu voz lettres et 
suis bien merry qu'il faille que ceulx de Mascon 
se mectent tousjours en peine et y mettent les aul- 
tres. Toutesfoys pour éviter plus grandz inconvé- 
niens, il me semble que vous et eulx avés bien faict 
de passer le concordat; et quant ce eust esté le bon 
plaisir du Roy, je les y eusse aussi bien faict entre- 
tenir que en Taultre manière qui leur estoyt permis; 
mais d'aultant qu'il est question d'un eedict, où je 
ne puis, comme vous et eulx sçavés, bonnemant 
toucher sans la volunté du Roy, je suis d'ad\is d'en 
advertir Sa Majesté, mesmes luy persuader le trou- 
ver bon, et y envoiray homme exprès, si les deux 
partyes le veullent ainsi. Et ce pendant je suis d'op- 
pinion que le concordat tienne d'une pafl et d'aul- 
tre, que l'on oblye toutes choses et que l'on vive en 
tranquilité. Si ceulx de la rehgion veullent garder ce 
petit chasteau qui y est, attendant que j'aye ratiffié 
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d^frant ce qui est dans ledict concordat, j'en suis 
lende cet advis; mais il fauldroyt aussi que après 
a raliffication dudict concordat le cappitayne qui 
sstoyt dedans ledict chasteau y fust remys. Et ce pen- 
dant il fault que toutes hostilitez, réparassion, forti- 
fication, envitaillemant et fasson de guerre cesse et 
letrafiq de marchandises devienne libre. J'ay advisé 
tfy envoyer mon secrétaire présent porteur, qu'ilz 
ooDgnoissent tous qui est de Mascon, mais il fauldroyt 
gu'ilz lui baillassent quelc'ung de la religion pour 
faccompaigner, affm qu'il peust passer à seurté. 
Vous négocyerés ceste affaire , Monsieur de Van- 
)oux et vous en toute seurté. Qui est Tendroyt, etc. 

De Dijon, ce ?• octobre 1567. 

BibL. ICat. — Fonds français. — Mi. 4634, f. 136. — Minute. 



454. AU ROI 

Dijon, 14 octobre 1567. , 

Syre, vous avez entendu la prinse de Mascon par 
Bulx qui se dient de la relligion réformée, à laquelle 
rinse fut détegnu vostre lieutenant au bailliage, et 
espuis relâché pour me venir faire entendre cer- 
in concordat faict entre l'une et Taultre relligion 
i ladicte ville, lequel ilz demandoyent estre rattiffyé, 
lose que je ne leur ay voullu accorder sans vostre 
mmandement, joint qullz entendoient ladicte rat- 
Scation estre aprez faicte par Vostre Majesté. Et 
Si semblé pour faire cesser les armes d'une part 
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etd*aultre, et y mectre la paix, vous donner adviz 
de leur vollunté qui ne tend sinon à bonne fin poor 
le repos de toutes les deux partyes. Par quoy je 
leur ay accordé de vous envoyer ce porteur pour le 
conduyre et passer seurement, etTay faict accompai- 
gner de Tung des leurs, à qui esté promis seurté(l). 
Je supplie très humblement Vostredicte Majesté 
peser ce faict, car il me semble, sauf toutesfoys ros- 
tre oppinion, que cella n'importe pas beaucoup et 
demeurera vostre pays en repos de ce costé là. Je 
ne fauldray obéyr à ce que il vous plaira me com- 
mander. Le plustost faire responce c'est meillear 
pour y faire cesser toute hostillité. 

Bibl. Nat. — Fonds ffttaçais. — Ils. 4633, f. 30. — Minatc. 



455. AUX MAIRE ET ECHEVINS DE MAÇON 

Dijon, 14 octobre 1567. 

Messieurs, suyvant ce que j'avois jà mandé à 
monsieur le Lieutenant de Mascon, et ce que vous a 
faict entendre mon secrétaire, j'ay dépesché en court 
et ay escript au Roy, comme vous pourrez veoyr 
par la coppie que Brunet vous envoyé. Ce pendant 
je vous ay bien voullu faire ce mot à ce que vous 
ayés à mectre en toutte liberté les catholicques de 
ladicte ville, et qu'il leur soit loisible d'aller et venir 



(1) a Ceux de Mascon Atounez offrent obéiâsance et suspension 
d'armes au sieur de T^ivaues, qui prend occasion d'envoyer au Boy 
seurement en la couipap;nie d'un des principaux de leur ville, pour 
procurer leur ruine, et sçavoir du Roy t^'il se servirait de lui avec 
ses forces à Paris ou en son gouvernement. » {^(fmoires de Tavanes^ 
an. 1507.) 
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enlanégotialion de leurs affaires, commeilzfaisoient 
auparavant, sans leur Faire mal ny desplaisir, et que 
vous ayés à lever tout soupçon pendant l'allée et 
Venue dudict Brunet et de Giiéiin ; car de ma part 
je n'ay dêlibcré d'aulcune chose attenter ny soulfrir 
estre attentée que je n'aye nouvelles de Sa Majesté. 
Qui vous doibl donner occasion de tenir vostre ville 
ouverte avecques tout commerce, comme aupara- 
vant; à quoy m'asseurant que ne ferez aulcune diffi- 
culté, ne vous feray plus longue lettre, pryant Dieu 
vous avoir en sa garde. 

De Dijoo, ce xiiii* oelobre IStiT. 

Bibl. N«l. — FanJ. françilt. — Ht. K^\ ht. 31- — UiouM. 



«e. AU GRAND PRIEUR DE CHAMPAGNE (I) 

Dijon, UiKliiWlbQT. 

Monsieur mon cousin, vous avez entendu l'outra- 
geuse entreprinse qui a esté faicte ces jours passés 
sur la personne du Roy el sur son estât, et la uéc- 
cessité où Sa Majesté se treuve présentement du 
secours de ses bons et loyaulx subjeclz, lesquelz il 
jn'a mandé faire assembler pour l'aller treuver avec 
itûutes les forces qui se pourront faire pour sondict 
^secours*, et pour ce, Monsieur mon'cousin, que coste 
[Occasion est la plus grande que nous saurions jamais 
avoir pour faire service au Roy, et où j'espère que 
'3es gens de bien seront mieulx recongneuz, je vous 



(t) Jean-PhilUiert de Foissj-Chameâson, iJe rorilio de Malte. Le 
pnod pfieurâ <!• Cbampagae Èlait un <lsi u-oU prieurés do la langue 
de France, et compreaoit vlugl-quatre cominaQderies. 



ST bien TooIIn faire b présaDte, affin que ceste belle 
partie ne se jooe sans vous, vous priant vous 
Irrarer dedans la fin de ce mois en ce lieu de Dijon, 
avec TOI anneset chevanlx, et tant de gens de bien 
que TOQS pourrez assembler à cheval, affin que nous 
advisîoDS les movens de secourir nostre maistre et 
sooverain seigneur: à quoy f espère que Dieu favo- 
risera comme à juste et saincte querelle, qui est en 
somme le subject des lettres que le Roy m'en a 
escriptes, dont vous avez peu veoir le double qne 
yay envoyé en plusieurs lieux. Mais je vous prie ad 
ce ne faillir d'aultant que vous aymez vostre répata- 
tion et que vous estimez la foy et obligation natu- 
relle que nous avons à nostre prince. Et pour ma 
part je tiendray la main à mon pouvoir que le ser- 
vice que vous ferez au Roy en cest endroict sera 
fort bien recongneu. Qui est Tendroict de mes affec- 
tionnées recommendalions à vostre bonne grâce, 
priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en 
santé bonne et loniîue vie. 

De Dij'-»n, ce iiiiP dVctobre 1567. 

Vostre plus seur et meilleur amy, 

TAVANES. 



(i; Au f. suirant du raènie ms. ?e trouve une lettre identique, en 
date du nu^uie jour, adressée h M. de SalTres. Cf. au port. Fontelte XL, 
f. 3!-3>, cinq expéditions qui paraissent n'avoir pas été envoyées de 
cette lettre. Trois porient le mot Mm^irur ^nivi d'un blanc pour le 
nom de la personne à qui elles devaient titre adressées, et deux 
portent Monsieur mon cousin. Elles éîaicnt tleslinées aux comman- 
dants des p'aces fortes ou aux princpaix goalilsbommes de la pro- 
vince. 
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157. AU CARDINAL DE LORRAINE 



Monseigneur, j'ay receuz vaus lettres et ay faict 
ipoQSse premièremant aus lettres que Monsei- 
;neur le Kardiiial m'escript par Raigni, et despuis 
le capitaine MontelUer et encliores despuis, 
responsse bien ample à sce que Monsieur Vetris 
œ'aporlta de la part de Messieurs vos honcles et do 
TOStre part, par uag genlllhomme de mondict sei- 
pieur le Kardinal. Vous voirez s'il vous plait sce que 
jemandeà...., auquel j'escribz bien amplemant mon 
âdviz sur sce qu'il a pieu à luy et à vous me deman- 
der. Je vous suplie très humblemant veoir l'expé- 
dJssioQ et m'en faire mander ta résolussion qu'aurez 
priûse par dellà. 

Monseigneur, je me tiendray tousjours très 
beureutx de pouvoir Taire servisse au Roy et à 
toutte Tostre maison, et prie à Nostre Seigneur 
vous donner très bonne et longue vie. 



158. A M. DE MARTIGNY 



Monsieur de Martigny, j'ay receu vos lettres et 
TOUS remercie fort affectueusement de la bonne 
volonté que me portez et touchant le service que 
désirez me faii'e de vostre cheval, lequel je vous 
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prye faire venir à Chastillon le iii* du mois prochain 
et me mander le prix d'iceluy, afin que Ton n'ayt ia 
peyne d'envoïer à Bremur. Vous me ferez fort grand 
plaisir, que j'espère recongnoistre à Tendroicl où 
vous voudrez employer et d'aussi bon cueur que je 
prye le Créateur, etc. 

De Dijoo^ ce xxYUi* d'octobre 1567. 

Lettre commuuiquéo par 11. Kdoaard de Barthélémy. — OngiaaL 



459. DÉPÊCHE ENVOYÉE A LYON 

31 octobre 1567. 

La ville de Metz est prinse par Ossansse, Salcede, 
le président et Royta l'ingénieur frère de Tingé- 
nieur de la citadelle de Lyon, qui sce sont décla- 
rez pour ceulx de Chastillon. La citadelle tient fort; 
le sieur de Guise pour la secourir arrive aujour- 
d'huy à Thoul avecque xxi compaignies et m. che- 
vaulx ; et l'entreprise de nous joindre retardée 
jusques au xv^ du prochain, qui pensent estre de 
retour à Genville, avoir reprins Metz, establi bonne 
guarnison en Lorraine, à Tévesché de Metz et 
Luxambourg qui sce gouverne par inteligensse, pour 
empêcher leur reistres de vegnh' (1). L'on a congnu 



(1) D'Ausanoe, commandant de la garnison de Metz, était, dil-on, 

d*uccord avec le^ liugucnols; mais il n'osa les seconder jusqu'au 

bout, leur livrer ia citadelle , et contribua à remettre la ville sou» 

l'autorité du roi. {Histoire de Metz, par les Bénédictins, t. Ul^ 

p. 93-94.) 

Cf. sur les mouvements de troupes qui se faisaient en LorraiDe 
et sur rexpédilioii à laquelle Tavaues allait coopérer activement, les 
ctlres qui lui fureut adreâS(!'es peudaut tout le mois d'oclobre par le 
cardinal de Lorraine. (Ms. 4640, f. 7-15.) 
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les paquetz que TenUreprise n'estoit que jus- 
iprez que nous serions parttiz, et ne penssoient 
lebmeurissions, tant penssoient prandre la cita- 

par le moyen des reistres, yverner là leur 
e, sce faire roys de la Lorreyne. Il n'y a nul 
res enchères dessa le Rhin. Or il fault veoir sy 

avez moyen d'assaillir Mascon. Poncenat a 
cenz hommes, et quattre cens qui luy vont de 
on, sans les gens de cheval et sce qui estoit dans 
ile. Il fault reguarder quel moyen il y a de l'at- 
)er avant qu'ilz renttrent dedans ; je ne cognois 
lis de Dombes; le guardant d'enttrer, l'on en 
it beaucoup meilleur marché; s'il estoit chassé 
t Dombes, sce peult faire que sans s'arrester à 
3on il enttreroit en laBourguongne, ouz il seroit 
le à deffaire, ouz du moins le chasser loing dudit 
îon par le moyen de la cavallerie que je foys 
rner pour ccste exécussion, et envoie le sieur de 
toux pour faire tegnir preste l'artiHerye; mais 
> avons peuz de pouldre, à cause que vous en 

cinquante milliez de la nostre que emportta 
sieur de Nemours, laquelle il fault nommémant 
•ortter, ouz nous tirerions court. Nous y mey- 
ins les Souysses, s'ilz y veullent aller, atandant 
Irisons; je creins qu'ilz ne veullent marcher sans 
t monstre, et il n'y a pas ung grant blanq par 
a. Nous ne pouvons fornir plus de sys ouz cept 
; hommes de pied françois ; vous avez parllé de 
ensseignes ; j'estime qui n'y a pas plus de sys 

hommes à chascugne. Sy de fortugne ledit 
cenatrenttre dedans, c'est trop peu de la moi- 
pour l'assault ; car il fault assaillir par deuz 
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lieuz, et fault y vegnir fort et sce hasler, car audid 
XV*, il fault que je m'en retorne joindre aveque 
Monsieur de Guise pour secourir le Roy. Je n'ay que 
troys canonnierz en tout sce pais, et fault qu*ea 
amegniez et nous ayder de pionnierz. Je feray des- 
cendre pein et vin, vous ayderez de cherz pour vaos 
gens. Les deuz principaulx poins sy dessoz est le 
paiemant des Souysses, et avoir avyz pour attrapper 
ledit Ponssenat. Il fault gens de pied et de cheTal, 
d*aultnnt que j'estime qu'il le fauldra assaillir en 
ung village, estant malaysé le treuver en marchant. 
Mandez vostre aviz de tout sce que dessus prontle- 
manl, et quel moyen vous avez de ayder pour laditte 
exécussion dudit Poncenat. Il fauldroit treuver 
moyen de sce treuver enttre Mascon et luy, et ung 
randez vous facille à tous les deuz, les gens de pied 
vegnant de vostre costé et les gens de cheval du 
nostre. Advertissez en dilligensse Vantoux, qui me 
mandera tout. Cependant je fais raprocher la caval- 
lerie le plus secrèttemant que je puis, surtout fault 
donner ordre pour le payemant des Suisses. La dil- 
ligence secrelte emporte tout pour Texécution dudict 
Poncenat. 

Depuis mes lettres escriptes, j'ay prins advis de 
faire Vantoux assés fort pour combattre Ponssenat 
là où il le trouvera, et pour ce faire l'yra chercher 
en Bombes et se gecter entre Mascon et luy; mais 
pour aultant qu'il y a plusieurs refuittes, je crains 
qu'il eschappe et qu'il aile gaigner Toissey (1) et là 



(1) Thoi3sey (Ain), à 30 kil. de Trévoux. 
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tasser la rivière pour retourner audict Mascon. Par 
|Uoy seroyt bon que de voslre part missiés ensem- 
lle touttes voz forces tant de pied que de cheval, et 
i foire marclier la nuict, se gecler dedans Ville- 
jiche et tenir les portes fermées tout le jour, et 
i nuict aprez aller passer l'eaue àDelleville ou aul- 
Irepart, et marcher tout le long de la rivière droicl 
audict Toissey, et que au temps que ledict Ventoux 
nivera audict Ponssenat vos dictes forces puissent 
Iryver au droict diidict Toissey pour le garder de 
asserl'eaue. Ledict sieur de Vantoux vous envoyra 
iDg homme et vous advertira de ce que dessus, pour 
lonner ordre à vostre faict, par lequel vous randrez 
Bsponsse et envoirez ung homme oiiz deuz avecque 
Oy, par lesquelz il vous advertira du temps qu'il 
liarchera, de la nuict qu'il arryvera audictDombes, 
il le temps qu'il pourra arryver là où sera ledict 
*onsenat, affln que vaus forces puissent arriver au 
nesme temps audict Toissé. Si la rivière est desbor- 
3ée fault faire venir toutes voz forces par le cousté 
ladict Dombes; et si de fortune vous n'aviés assés 
E>rces pour combatre ledict Poncenat, fauldroyt 
aire monter des bateaux à mont la rivière, que vous 
I puîssiés passer et repasser quant vous vouldrés. 
iprès ceste entreprinse exécutée ou faillye, il ne 
luit point retourner à Lyon, et fault assaillir la 
ille, encoyres que les Suisses ne fussent arryvez et 
Hodre voz forces avec celles dudict sieur de Van- 
Dux, et sur tout aller prendre le faulbourg qiii est du 
lousté de Bresse avant qu'ilz le brnllent, et se tenir 
lé attendant l'artillerye; car c'est la perte ou le gain, 
aller de la cavalerye pour attrapper les 
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paysans qui sont en certains villages, où il y a ong 
nombre d'arquebusiers qui ont délibéré se gecter 
dans Mascon, et veillera ladicte cavallerye, pour 
garder, s'il est possible, qu'il n*y entre personne. Il 
ne fault faillir à mener des bateaux pour vous ayder 
à passer et repasser l'eaue ; principallemant si ceulx 
de Vienne partent pour venir au secours dudict 
Mascon, fauldroyt aller au-devant d'eulx. El fault 
aussi faire monter des vivres, car Ton n*en poom 
mener, sinon avec Tartillerye. 



Bibl. Ifat — Fonds franç&is. — Ms. 4630» f. t. — Mînmte. 



460. AU DUC D'ANJOU 

l <5«7.J 

Monseigneur, j'ay receuz les lettres qu*il vous a 
pieu m'escribre par Monsieur de Beaulvoy La Nocle, 
enssamble ugne commyssion que luy avez donné 
pour faire sa compaignie de deuz cens chevaulx 
legiers à Charllieu et Marcigny-les-Nonneins (ledict 
Marcigny au guouvernement de sce paîs) (1) et leur 
fornir vivres en payant, chose dont vous serez 
hobéy ; vous supliant néanmoins, Monseigneur, vous 
resouvenir de Tordre que j'ay estably par le com- 
mandemant du Roy par toutte les villes, en chas- 
cugne un gentilhomme et ung nombre de soldatz 
payez sur lesdites villes, dont ledit Marcigni en est 
l'ugne, le tout pour éviter les surprises dédite villes 



(1) Marcigny (Saône-et-Loire), à Î8 kil. de ÇharoUes. 
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anL bonnes que malvayses; d'aultant que vous voyez 

;ce que couste les méchante villes prise des ennemyz 

it comme elles espuiscnt les finances du Roy, dls- 

lercent ses forces et romppentses principaulx des- 

leins, el que sy l'on met de chevaulx-lîgîers ou 

lultres Irouppes dedans, sinon quant le besoing y 

pera preignant, voilln l'ordre romppu et lapuissausse 

les ennemys de jour en jour agrandie dans le ceur 

lu royaulme. Oultre cella de les mettre en ugne 

rille et n'ayant moyen de paier, comme il le m'ont 

^t enttendre suivant votre commission, c'est pour 

«vegnir à faire les bandes au despans du peuple jà 

ut désollé principallemant en sce païs, qui apprez 

&Dt de maulx a tanlsoufert pour l'armée de Vézellay; 

i'avantoje vous avez veu corrmaut les bandes de 

iievaulx ligiers et harquebuziers à cheval sce sont 

Dontez, eu ces derniers troubles, des chevaulx des 

wvres laboureurs et deleursustansse, combien que 

'estime que ledict sieur de La Nocio estant homme 

i'onneur, ne le vouldroit souffrir, s'il luy estait 

losible ; et semble, sauf meilleur avys, que ceulx qui 

bot les compaignies au païs de là où ilz sont, doib- 

nt faire les enrrollemans avant que les soldatz 

lartte de Ieurmaysons,etestansachebvezIesroI!es, 

fous en advertir, et qui vous plaise leur donner 

, qui doibvent cslre emploiez avecque ung 

indez-vous pour faire la monstre, et marcher quant 

et quant. Aultremant faites estât de la ruigne de sce 

[povre peuple et d'avoir bon nombre de gens de 

[pied à cheval. Car j'estime qu'il n'y a homme en 

iFrance qui pour ceste heure creut faire deuz centz 

ihcvaulï ligiers telz qui doibvent eslre sanz rompre 
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les compaignies de gendarmes aveqoe ngnedfr 
pansse par trop extrême. 

Je vous ay bien voulu advertir de ce que deH^ 
affin d'éviter la confusion et de rompre Tordre fi 
est étably; aiant néammoins offert de Étire b^ 
vivres aux dessusdicts, suivant vostre commisâoi, 
ce qu*ilz n*ont voulu accepter. 

Bibl. Ifat. — Foidtfmçttt. Mm, 4$H, f. i. . Hiaato. 



464. A M. DE MONPÉROUX 

[OMobra 1567.) 

Monsieur mon cousin, pour aultant que je m'es 
vois, et que je vois les affaires de Bourgongne m 
estât que sy la guerre dure, Ton aura prou d*affidi« 
du costé de Vézelay, par sce quelles ennemis cou- 
rent tous les jours, et que peult estre il sera néces- 
saire que Monsieur de Venteux assemble des forces 
ou envoyé sur ceste frontière là, à ceste cause, s'il 
a affaire de la compaignie de mon fils le visconte, je 
vous prie mander à Messieurs de Villars La Faye 
ou aultres chefz de ladicte compaignie, qui s'y 
achemine aveque le plus des soldatz qu'il pourra 
assembler ; ausquelz soldatz vous ferez pareil com- 
mandemant de le suivre. J'en mande aultant à celle 
de mon aultre filz, et sera bien fait que tout sce 
joingne enssamble sans sce séparer et qu'ilz se guou- 
vernent par bonne intelligensse, en hobéissant à sce 
que commandera ledict sieur de Vantoux. Ceste cer- 
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ira pour monstrer aux susdicts chefs et soldatz à 
la qu'ilz ne faiUent à hobéir. 

Ml Nu, — Fond) fnncaii. — Hi. Kîi, f. laô. — Uinula. 



(62. A LA REINE-MERE 

UitnDDl-tur-Aiiba (l|, 13 anTDmljra I56T 

Madame, pour auUant que je tiens que vous 
l'a'vez receua les lettres que j'escrivys au Roy et à 
ous il y a douze jours estant à Troye, j'ay advisé 
[e dépescher ce porteur sans nVarester pour vous 
entendre ce que j'ay fait depuis avecque les 
[orces que j'ay qui est rien qui vaille pour m'avoir 
privé de vostre présensse, de sorte que jusques à 
■js5y vous m'avez rendu inutile hors de ma charge 
sans vous servir de rien (5). Je dézire faire partout 
ce que Vaus Majestés ordonnent, mais je me fusse 
trouvé bien heureux et récompanssé de tout ce que 
je ûz jametz sy en la présence du Roy ou de Mon- 
sieur je luy eusse peu faire un servisse notable à 
nng tel besoing que Sa Majesté en a, et ne say à qui 
m'en pleindre, sinon à vous qui parnoy tant de ser- 
Titeurs que vous avez ne cognoissez les plus afec- 



(1) Uimoat (Aobe), à 31 kil. da Trojes. 

(S) Pïudaol loul le mois d'octobre, le Roi lui s adressé des leltres 
it plai an plus pressantes, pour lui orJoiioer de se rendre près de 
M- (Ml. 1631, r. 51-61 ) « Le couoilable, craigonnt sa i<iirBaunce, le 
Klarde, Itij procure use coromÎMion pour aller fi Meti, dont la ville 
ttnt prlie par U. d'Ozuna; pareillemeot lui dooDe charge de dcmcu- 
nr aur la Troniiârs pour empêcher la Tenue des nôtrej, Le eieur 
deTiTiaeccoDooitsoDdeseeia, ne laisse d'ubèir, tait l'un et l'autre.» 
iJUmKrtt de Tavanet, au. ISOT.) 
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tilsbommes que j'avois establis pour commissaires, 
et des pionniers , ensemble force batleaux pour 
conduire ladite artillerie, et ne puis penser com- 
ment cela s'est passé. Vostre Majesté commen- 
dera, s'il luy plaist, au sieur de Venteux qu'il luy 
fistsse entendre la vérité. Je suis bien marry, puis- 
qu'il ne vous a plu que je sois auprès de vous, que 
vous ne m'avez laissé là durant le temps que jen'ay 
de guères servy ailleurs, à mon grand regret. Je 
vous en ay bien voulu faire ce mot, afin que Vostre 
Majesté entende la vérité, et que rien ne m'en soit 
imputé. J'estime que ledit de Venteux vous en ren- 
dra bonne raison. Au demeurant. Sire, Monsieur 
d'Aumale vous escrit bien amplement comment tout 
se passe par deçà, qui me garde vous en mander 
davantage. 

Sire, je prie Dieu vous donner en santé très 
bonne et très longue vie. 

De S. Dizier, ce 3 décembre 1567. 

Imprimé dans VHiitoire de Châton-sur-Saônet par Porry (ChAlon, 1659), p. 344, 
•t dans les Mimoiret du due de Nevers (Paris, 1665), t. II, p. 879. 



464. AU ROI 

Verdun, Î2 décembre 1567. 

Sire, Monsieur de Cessac estant personnage tel 
et si suffizant que vous le cognoissez s'en va fort 
bien instruict de ce qui est passé par deçà, comme 
aussy de ce qu'il nous semble pour ce qui se pré- 
sente pour les affaires de Vostre Majesté, où la dilli- 
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gence, comme elle peut cognoistre^ est merveilleu- 
sement requise. Et pour ce que ledict sieur de Cessac 
vous discourera bien amplement le tout, il ne me 
reste à vous dire sinon que je trouve ceste petite 
trouppe autant délibérée que point que j'en aye 
jamais veue. De ma part ma vye et ce que j*ay en 
ce monde n'y seront point espargnez. Au demeurant, 
Sire, si vostre armée deffend la rivière de Marne 
comme nous estimons estre raisonnable et que nos 
enemys preignent le bout pour chercher passage, il 
fault nécessairement qu'ils passent près de la Bour- 
gongne où il est plus que nécessaire pourveoir de 
bonne heure. Car la pluspart des villes que vous 
estimez fortes ne le sont qu'à demy, facilles à ache- 
ver et partant très difficilles à reprandre ; s'ilz s'en 
estoient saisy de quelques-unes lesquelles leur sont 
fort duisantes tant pour estre près de l'Allemagne 
que pour affamer Lyon et commander à la rivière 
de Loyre , ils en pourroient prandre de telles que 
vostre duché seroit en grand hazard. Il n'y a point 
demeuré de gens à cheval, et ny avoit, quant j'en 
partis, que seize cens hommes nouveaux pour tout 
desquels une partye est à présent remise à Mascon. 
Encores que j'estime que Monsieur de Vantoux vous 
Taye peu faire entendre, estant ce faict de telle 
importance, je n'ay vouUu faillira en adverlir Vostre 
Majesté. Ayant aussi entendu que voz ennemys ont 
délibéré de prandre et tenir en vostre royaulme en 
plus d'endroits qu'ils pourront pour remectre sur 
leurs églisos affin d'en tirer le plus d'argent qu'il 
leur sera possible, il est vray que ceste Bourgongne 
leur est le plus commode à cause de TAllemagne. 
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Vostre Majesté s'il luy plaist y pourvoiera. Sire, je 
prye à Dieu vous donner en sauté très bonne et 
longue vye. 

DaVerdan, cexxii* dâeembre ISG?. 

Ribl. imptnilo dit Huxlo. — Un. fi'BDOii, a- 9H, 3. T. 101. — O'igîmJ. 



Sire, j'ay receu voz lettres avec aultres lettres 
adressantes aux bandes qui debvoient faire leurs 
monstres à Vertu (1), pour faire avancer et reserrer 
lesreyslres, lesquelz avec leurs trouppes de lans- 
jqoenetz sont, il y a plus de liuict jours, en l'Auxoys, 
qui n'est que à dix lieues d'icy, ouz sont arrivés tes 
râeurs Arayral et Andellot, chose qui me fait tenir 
en seuretc (?) pour n'avoir nulles forces, fors les 
cinq compaignies, qui sont pour Mascon et Chàlon, 
duquel lieu l'on ne les peult bouger, à cause de 
cculx de la religion qui sont rentrez; mesmes que 
dimanche dernier, il advint une grande sédition 
ûudict Mascon entre ceulx des deux religions, qui 
fut assouppie par le moyen desdictes compaignies. 
£t parlant ne me reste nulles forces pour la garde 



(1) Vertns (Marne), cheMieu de cantoi). i i8 liil. de CbSloos. 
Celle lellra el la suivaDlo rd-pooilfiil aux ÎDBlnictioDB qui lui 
raient éli enioyées par le roi (Us, (63î, f. 45, 03), par le duc 

4'ADjoa |Us. «ii3ï. t. IÏ9-131), etparCatheriaedeUédicuiUi. ibHi, 

C 178J, poar preuer le dèpoit dea reilrea. 
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de ceste ville ny de toutes les aultres places, smon 
quelques gentilhommes du pays, que je suis après 
à séparer çà et là pour commander au peuple, et 
m'estoys réservé pour commander à cellui de 
ceste ville, chose comme Vostre Majesté scet estre 
plus que nécessaire : et néanlmoings je suis bien 
prest à commander à ceulx que Vostre Majesté 
estime être à Vertu; où il n'y a personne, comme 
je Tay entendu par troys gentilhommes de la com- 
paignie de Monsieur d'Aumalle, arryvez à ce soii 
qui ont passé par là, venans sur des cortaulx de 
leurs monstres qui s'estoyent faictes, le jour de 
Pasques, à Vailly (?) (1) près Soissons. Ma compai- 
gnie fit aussi sa monstre en ce cousté-là, et plu- 
sieurs aultres qui soudain après se sont desbandez, 
suyvant l'ordonnance qui a esté publiée de se retirer 
promptemant en leurs maisons. Par quoy de ren- 
voyer à Vertu d'icy, ce seroit foulye, puisqu'il n'y a 
personne. S'il plaict à Vostre Majesté commander 
de rassembler desdictes forces et bandes, chose que 
toutesfoys j'estime très malaisée (ayans la plus part 
de long temps fait leur monstre par trouppes avec- 
que leurs capitaines à Paris, et que sce peu qui sce 
sont treuvez audict monstre n'ont receuz argent), je 
feray ce qu'il plaira à Vostre Majesté me comman- 
der, selon les forces qu elle m'ordonnera tant de 
gens de pied que de cheval. Cependant si ma com- 
paignie vient, j'en ramasseray ce que je pourray de 
ceulx qui sont de sce païs, pour essayer de faire 



(l) Vailly (ÂUoe)^ cbef-lieu de conlon, à 20 kll. de SoissoDS. 
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^eserrer ces gens là le moines mal qu'il sera possi- 
ble. Je crains que nous ne facions plus de mal que 
âe bien, d'aultant qu'ilz bruUent les villages, quant 
l'on tue quelcuu des leurs, comme j'en ay jà faict 
L'expénence. Et encoyres que les bandes que voua 
pensiés estre à Vertu y eussent esté, avant que de 
renvoyer là la lectre pour les faire marcher en çà, il 
y va ung si grand temps que ce pays se trouvera du 
tout en ruyne, qui s'en va estre le plus désolé que 
point que vous ayés en vostre royaulme, et ne voy 
pas qu'il y ayl moyen, sauf toutesfoys meilleur advis, 
que de leur bailler argent le plus soudain que l'on 
pourra pour s'en aller, ou bien faire revenir les aul- 
reystres, pourveu que le duc de Saxe aile 
le bon pied pour les combattre avec ce qui se 
pourra ramasser par vostre commandement. De ma 
art ma peyne ny tout ce que je puis ne sera point 
Sspai^née en tout ce qu'il plaira à Voslre Majesté 
ordonner, et pour aultant que Vertuz est beaucoup 
plus prez de Paria que d'issy, ouz il y a cinquante 
lieues. Sy de fortugrie, pour guangner temps, Vostre 
Majesté avoit mandé au sieur de Paran ou Auchy 
piaistre de camp qui, quanlje parly, debvoyentcon- 
duyre toutes les trouppes ensemble jusques audict 
Vertu, qu'elles lès tinssent encoyres ensemble, ou 
les rassembler après la monstre, il fauldroy t qu'elles 
u-cbassent droict à Essoye ou Autricourt (i), lais- 
sant la rivière de Seyne à main droicte pour, s'il 
estoil besoing, de là s'aller rejecter dedans Ghastillon 



M 



{I) Eteoye» [^ahc), à le kil. de Bar-i 

"^ mm- daflMHtiftB. 



ir-Seiae. — Aulricourl {C4W- 
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• 

OU aultres villes que Ton adviseroyt. Mais tout ei 

pays-là est mangé, de sorte que je crains qu'enlA- 

sant peu de service Ton ruynast lesdicts gendarma 

et le susdict pays du tout. Toutesfoys si vous eimijéi 

les susdictes forces et il vous plaict me mander k 

lieu où ilz se rendront, je les yray trouver, cari 

n*en y a point à Vertu, comme dict est. Et pov 

vous dire la vérité, de cuyder chastoiller ces geai 

là, qui n'aura des forces à bon essient pour leur e& 

prester une, c'est tousjours pour gaster tout et pour 

faire bruUer tout ungpays. Aux maisons où le peupk 

s'en fuyt, où ilz ne^ treuvent rien, ilz y mettent le 

feu, chose qui les a si fort espou venté qu'ilz n'osent 

fuyr leurs biens, principallemant les vivres tant de 

gens que de chevaulx. Il m*est malaisé aussi de 

recouvrer des gentilhommes du pays, parce que 

chacun court à sa maison ; et suis contrainct de 

tenir fort près ces places fortes, où il n'y a point de 

guerre, à cause de ceulx de la religion qui y sont 

rentrez. 

Sire, j'attendray le commandement de Vostre 
Majesté pour y très humblemant obéir. 

De DijoD^ ce xxvii* apvril 1568. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Ms. 4633, f. 3î. — Minute. 



466. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, î7aTril 1568. 



Madame, à ce que je voy, vous estes mal advertye 
de voz trouppes de gendarmes, car il n'en y a point 
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et les enseignes qui estoient aux champs 
imeurées devers Soîsson, atendant la monstre où 
n'y avoit presque personne pour avoir faict les 
tppitaÎQes leurs monstres à Paris cl la pluspart 
is soldalz, ainsi que le pourrez entendre par Mon- 
dgneur qui en a fait dépescher plusieurs. Les 
tareschaux de France en ont aussy dépesclié in0- 
; davantage leur a esté publié, au partir de la 
lonstre, ugne ordonnansse de sce retirer chacung 
iéssoy; laquelle a aussy esté publiée par dessa. 
bus verres ce que j'escrips au Roy ; je seray tous- 
lurs preat à exécuter ce qu'il me sera mandé, mais 
u'il y ayt de quoy. Il me souvient bien de l'entre- 
rinse contenue en vostre lettre : il faudroit que 
ela se list sur le bord de la Lorreine pour garder 
brusler vostre pays, et ce parlescappitaines des 
laces qui sont sur la frontière, ausquelz pour cest 
Dect faudroit envoyer toutes voz forces de gens de 
ied. Je voy bien, quoyqu'il en soit, que vous n'avez 
las moyen de leur faire grant mal et que le plus 
ourt c'est de trouver argent pour les en envoyer, 
ffin de après donner ordre à voz affaires, et de dire 
jui vous estes, atandant en grant dèvossion de les 
çeoir hors du royaulme. Vous savez bien sce que 
■vous a mandé Seinl-Germein, quant iiz n'ont vouUu 
recebvoir les cent mille livres, qui ne partiroient de 
sce pays qu'ilz ne fussent payez, chose toulte résol- 
lue. Quant à sce que debmandez commant les cho- 
ses sce porttent en sce giiovernement, sce que 
dessus vous le pcuU tesmolgner, et pour ne vous rien 
cacher, tout esclame et crie conltre la paix, contre 
le Roy et conllre vous. Sce pais qui est de frontière, 
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OÙ il y a gens de teste et de servelle veolt estr« 
tretté ung peu plus doulcement, mesmes que tous 
n'en avez point qui soit debmeuré tant en son entier 
en voslre obéissance aus auitres troubles et à ceoli 
yssy. Et est nécessaire sce guarder de rêtornersoa- 
vaut à telles rudesses pour la conservassion de tos- 
tre estât. Perssonne n'est payé aus places forttes, 
mesmes de ceulx de Tordinaire et mortte paie, en 
qui gist toute la seurté, et est ung grant kas que tos- 
tre susdit estât repose sur gens mangez de ponlz et 
qui meurent de fein dans lesdittes places : Ton leur 
doit quatre ans. Et fault que je vous die davantage 
que sans les amys que j'ay, vous y auriez bientost 
beaucoup de gens mal afectiognez, estans pratiqués 
partout à tour de bras; mais j'espère qu'à la fin tout 
yra à vostre contantemant, comme je le vous feray 
plus amplemant entendre, ces reistres passez; aus- 
quelz, s'il vous plaict, ferez promptemant envoyer 
argent, car quelque belle entreprinse que l'on vous 
conseille sy tart par delà, c'est le meilleur moyen 
pour les en envoyer, qui ne sera jamais si tostque 
cedict pays ne se sente de ceste ruygne d'icy à vingt 
ans. 
Madame, je prie Noslre Seigneur, etc. 

A Dijon, ce xivu« apvrll 1568. 

Quant il y aura des forces pour exécuter quelque 
chose, je seray tousjours prest, vous suppliant ne 
me faire partir en chevaulx-légers mal acompagnez 
pour ne faire rien qui vaille. Ma présence sert de 
beaulcoup ycy, ayant les ennemys à la porte, tant 
de places à garder sans nulle force et les huguenaulz 
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tntrez dans les villes : j'obéiray à ce que Voz 
aj estez commanderont. 

libl. Nftt. — Foadt français. — Mt. 4635, f. 68. — Minol*. 



467. A LA REINE-MÈRE 

DijoD, !«' mai 1568. 

Madame, à ceste monstre dernière s*est fait ugne 
rdonnansse par ouz il est dit que l'on ne face point 
*enrollementz forz aus bandes des lieutenantz en 
hef des pays. Il a pieu à Vaus Majestez me donner 
ent hommes d'armes, desquelz il s'en faultenchores 
gne partie, que la bande ne soit complecte. Je vous 
iiplie très humblemant me tant faire gratiffier que 
$ la puisse achebver et en faire les enrollemantz 
nttresy à la première monstre. Sce que je le dézire 
*est que pour avoir moyen de faire servisse à Vaus 
ittes Majestez. 

Madame, je prie à Dieu vous donner en santé très 
3ngue et heureuse vie. 

De DijoD, ce premier de may 1568. 

Bibl. Nat. — Fonds françait. — Mt. 4635, f. 70. — MinuU. 



468. AU ROI 

Dijon, 3 mai 1568. 



Sire, je receu au soir des lectres (1) qu'il vous a 
pieu m'escripre par Mauvicyère qui s'en est allé au 



(1} Datées da S7 aTril (Ms. 15545, f. S08; Cf. f. 118). 
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droict depuis Aucerre treuver le duc Casimyr, leqoel 
est party d*Espoisse et venu en la vallée Sainct- 
Thibault, sa personne logée à Marcilly près YiteaoL 
Et ay veu la délibéracion de Vostre Majesté, slk 
ne se veullent contanter de Targent que leur aies 
promis, les faire sortir de vostre royaulme, sojt 
par force ou par amour; comme aussi ay vea ung 
mémoyre que m'a envoyé ledict Mauvicyère, où 
sont contenu quelques compaignies jusques au 
nombre de vingt de gens de pied; mais je ne sçaj 
où sont celles qui doibvent aller en Piémont. Et me 
commandés encoyres que je prene les bandes qm 
sont à Vertuz ; desquelles, comme je vous ay jà 
escript, Vostre Majesté se trouvera trompée, n'ayant 
point esté suyvy l'ordre qui avoit esté délibéré aa 
conseil, quant je partys, qui estoyt que lesdictes 
bandes attendroyent audict Vertuz, faisant leurs- 
dictes monstres jusques à ce que les trouppes dudict 
duc Casimyr fussent hors de voslredict royaulrae, 
en la Lorrayne. Mais elles ont faict leurs monstres, 
à ce que j'ay entendu, en la Picardye, et leur a on 
commandé par vostre ordonnance de se retirer en 
leurs maisons. Il en a passé infiniz desbandez par 
ce pays. Voilà commant vous estes désarmé le pre- 
mier, et semble, sauf meilleur avys, et aprez toutes- 
foys avoir bien pesé la conséquensse de sce fait, si 
vous avés résollu de faire sortir ces gens hors vos- 
tredict roiaulme par force, qu'il sera nécessajTe 
s'ayder du duc de Saxe et de voz reystres. Si cela 
est et il vous plaict les faire marcher et costoier au 
long de la Lorraine droict à Noufchasteau, ilz se trou- 
veront au-devant de ceulx-cy. Et s'il vous plaict 
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avoir le mot du guet dudict duc, qu'il veille com- 
battre et faire une partye de ce que je luy diray, je 
seray en deux jours audict Neufchasteau, ou bien 
les yray trouver plus avant pour les amener le 
droict chemin trouver ceulx-cy ; mais il fSuldroyt 
que Monsieur de Guise ouz aultre vint en dilligence 
en Champaigne, pour amener des gens tout sce 
qu'il pourra. Je y en méneray de ce pays aussy ce 
que je pourray de gens de cheval, qui ne sera guière, 
parce qu'ilz guardent leurs maisons. Vous péserés 
aussi si ceujx de la religion, encoyres que leur ayés 
tenu tout ce que leur avés promis, s'en vouldront 
mesler. 

Quant à s'ayder des Italyens, la Bourgongne en a 
assés mangé, et ne sçay comme elle se pourroyt 
accorder avec eulx. Tout ce que dessus n'est que 
par manière d'advis et advertissemant de vostre 
gendarmerye ainsi retirée, et ce dont vous pouvés 
ayder pour forcer ces gens icy ; car j'estime qu'il ne 
sera point de besoing, et qu'ilz prendront raison en 
payemant. J'ay trouvé façon de faire veoir la carte 
du chemin dudict Casimyr, où est contenu depuis la 
vallée de Sainct-Thebault, venir passer à Ysurthille 
et descendre en la playne, et tenir depuis Selongey, 
Montsaujon, Fontayne-Françoyse, et cottoyer la 
Franche-Conté, sans toutesfoys espargner les villa- 
ges qui sont sur le bord, tirant droit à Lesseulx (1), 
et pour faire plaisir à Monsieur de Lorraine, tenir 
la main droicte de son pays jusques au pays de 
Vauge le plus que faire se pourra. Ledict Mauvis- 

(i) Letseux (Vosges), à 14 kil. de Saint- Dié. 
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sière me doibt advertir de la responce qu'il fera, et 
advertira quant et quant Vostre Majesté, laquelle se 
résouldra ce qu*il sera à faire, s*il fault mener les 
mains, attendu qu'il n'y a point de gendarmes. le 
ne fauldray à très humblement obéyr à ce qui ine 
sera commandé. 

Au demeurant, Sire, j'ay ce jourd'huy recenra 
aultres lectres du xxvf du moys d'apvril adressantes 
àMonsieur d'Âumalle contenant qu'avez jà cy-de^aot 
escript que l'on vous eust à donner advis des villes 
et places de ce gouvernement, où il sembloit estre 
besoing commectre quelques gentîlzhomes pour y 
demeurer et tenir main à Tobservacion de vos 
eedictz, réservant toutesfais les villes, où il y a bail- 
lys et sénéchaulx. Mais je n'ay point veu ceste pre- 
mière despeche ny patentes, sur quoy ce que m'en 
escripvez est remis, de sorte que je ne sçay que 
c'est; et considérera Vostre Majesté que depuis 
qu'il est question de porter lettres patentes ou 
éditz généraulx, ilz ne viennent jamais en ce pays 
que ung mois ou deux après que les aultres les ont 
heu. par la négligence des chevaucheurs qui roes- 
mes les envoyé par petitz messagiers sans y venir 
eulx mesmes. 

Sire, etc. 

De Dijon, ce lis* may 1568. 

Bibl. Nat. ^ Fonds françaii. — Mt. 4635, f. 34. — MinuU. 
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I6tl. AU DUC D'ALUIALE 



Monseigneur ^j'ay receu deux expédicions de vous 
ivec celles du Roy, parlant de faire marcher les 
reistresdu duc Casimir; et me mande Sa Majesté 
lousjours prendre les gendarmes qui doivent faire 
'a monstre à Vertus. La délibération que vous Hstes 
jn vostre conseil pour faire les monstres jus([ues à 
que les trouppes dudict duc fussent retirées hors 
Se royaulrae n'a pas estée suyvie , et leur a esté 
fablié une ordonnance par où l'on leur a commandé 
le retirer chacun en leurs maisons, ce qu'ilz ont faict. 
foilà comment vous est*;s désarmez des premiers; 
it fauldroit beaulcoup de trompettes pour les ras- 
lembler, et n'y voy moyen sinon de s'ayder du duc 
te Saxfl et des auUres reis,tres, ainsy que je l'escriptz 
i Sadicte Majesté, ayans de quoy mestier mener. 
« seray tousjours près à ce qu'il luy plaira et âvous 
commander. Quant à ce que me mandez de la 
Kuue de Monsieur le prince de Condey par deçà, 
tous n'en avons point ouy parler. Je donne au 
Jebmeurant ordre en noz places le moings mal qu'il 
n'est possible. Et ne suis sans estre en peine ayant 
les reistres à la porte, la Franche-Conté qui arme 
kDt qu'elle peult, et tous ceulx de la religion qui 
oui dans les villes. Je y feray ce qu'il me sera pos- 
ible pour le mieux. 
J'ay laissé les compagnies que vous nous envoyez 
i Straussy et de Moutperroux à Auxerre et en l' Au- 
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xerrois, tfaultant que c'est là où il y a tousjours k 
plus d'aflaires. 

Monseigneur, je prie à Nostre Seigneur, etc. 

Sy Monsieur le prince 4e Ck)ndey vient par 
deçà (4), sachez, s'il vous plaict, sy je luy ouvriray 
les portes de ceste ville ou aultres places, ou com- 
ment j'auray à m'y gouverner; et le ferez, s'U vous 
plait, entendre à la Royne, car il est nécessaire que 
cela soit poisé. Au demeurant je meur d'envye de 
me gurmer avec ceste nuée noire qui nous mangeot 
en ce pays par le moyen des aultres qui ne coustent 
guières moings. De l'ung ou de Faultre, il ne peolt 
guières mal advenir. Il est vray qu'il fault bien con- 
sidérer sy ceulz de la religion s'en vouldroient 
mesler. 

Bibl. Nat. — Fonds frtnçait. ~ Mt. 4634, f. 61. ~ Ifinate. 



no. AU ROI 

Dijon. 18 mai 1568. 

Sire, les Estatz du pays de Masconnois catholic- 
ques m'ont présenté une requeste par laquelle ilz 
m'ont exposé qu'un nommé Daulphin, qui estoit 
greffier du bailliage de Masconnois avant ces trou- 
bles, homme sédicieux et de faction, ayant esté cause 
de la dernière surprinse de la ville de Mascon, 
pareillement que pendant lesdicts troubles que luy 



{\) k son château de Noyers, aujourd'hui dans rVonne, à 20 kil. 
de Tonnerre. 
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it ses adhérans avoicnt saisy ladicte ville, où il estoit 
lappUaine et portoil les armes, il brusla tous les 
Utres, Chartres, papiers tant du cierge que aullres, 
t que encores depuis la publication de l'édict de 
pacifficalion , il a manifestement contrevenu à la 
Tolunté de Voslre Majesté contenue audict édict, 
idosi comme plus amplement il apert par les infor- 
; mations sur ce faictes, ayant mené à Cluny, qui n'est 
point destiné pour le presche, plus de cinq cens 
I personnes; me requérant à ce moyen, suyvant la 
délibération qui a esté faicte par lesdicts Estatz, et 
Ppolnctcment des lieulenans dudict bailliage, les 
3 da Roy sur ce ouyz, ne permettre que ledlct 
laulphin fust remis en la charge de son greiîe, et 
|ue pour la grande craincte qu'ilz ont de retumber 
par le moyen de luy en la mesme ruyne où il les a 
par cy-devant mis, ilz offrent de luy faire remhorce- 
ment de la finance qu'il en a Taicte à Vostre Majesté, 
et oultre ce en rendre plus de proflict à Vostredicte 
Majesté que ne faisoit ledict Daulphin. Sur laquelle 
requeste, j'ay respondu iju'ilz se retireroient devers 
Vostredicte Majesté pour les pourveoir. Hz envoient 
ce pourteur homme qui leur est fort agréable avec 
touteslespiecespourfaire entendre à Vostre Majesté 
leurs doléances et la supplier très humblement les 
■ecepvoir en leurs oflres comme justes et raisonna- 
bles, y ayant Vostredicte Majesté proffict, la partie 
j intérestz, et pour éviter aux inconvéniens qui 
BU adviendroient en tout ledict pays. Je vous sup- 
plie très humblement, Sire, leur y pourveoir. Si 
it homme là est continué, le pays ne sera jamais 
opaix. 
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Sire, je prie à Nostre-Seigneur vous donner en 
santé très longue et heureuse vye. 

A Dijon, ce ZYiii* jour de may 1568. 

Yostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. ~ Fond» français. — lit. 15546, f. 61. — Original. 
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Dijon, 4 juin 1568. 

Sire, ces jours passez ceulx de Challon et Beaulne 
de la nouvelle relligion, et de quelzques aultres 
petites villes du Gharollois, Masconnois, sortirent 
des villes, principallement les gens de cheval, je ne 
sçay qui les mouvoit de ce faire, et allarent prandre 
leurs armes qui esloient aux champs, entre aultres 
ceulx de Challon tuarent, après estresortiz en nom- 
bre de soixante, deux habitans dudict Challon, 
auprès de la ville sans occasion quelconque, et la 
pluspart d'eulx se retirèrent à Bussy et Givry, deux 
petites villes de la montaigne ; je leur ay faict com- 
mander de rentrer; ilz commancent à obéir. Je n'ay 
sceu descouvrir leur dessaing : mais la sortie qu ilz 
feirent fut au temps de la grand malladie de la 
Royne. Quelzques ungs d'entre eulx favorisez du 
fermier de vostre maison et chasteau fort de Ger- 
moUes (1), et d'ung ministre, muniz d'armes et de 



(1) Germolle;», commune de Mellecey (Saône-el-Loire), à iî k)l. dt 
CbalûD. 
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pouldres, se saisirent de ladicte place, dont Tung de 
voz sommeliers nommé Druot est cappitainne, auquel 
je feis commandement le reprandre, à peyne d'estre 
chastié ; ce qu'il a faict si dextrement, qu'il n'y a eu 
personne d'offencé. La place est bonne, et seroit 
fâcheuse à reprandre avecques grande incommo- 
dité. Pour ladicte ville de Challon, qui n'en est qu'à 
deux petites lieues, ledict Druot dict qu'il ne peult 
respondre de ladicte place, tant que ledict fermier 
en joira. Il offre de prandre ladicte ferme pour le 
pris du fermier ; quoy faisant, seroit le garder de 
perte, et Votre Majesté pareillement, et semble luy 
debvoir estre accordée pour éviter tous inconvé- 
nientz qui en pourroient advenir. Vostredicte Majesté 
sera semblablement advertye que presque toutes 
voz maisons et fermes, quelles qu'elles soient, sont 
baillées en admodiation par le trésorier Peirat, et 
général Robert huguenotz, à ceulx deleur rellîgion, 
et non à aultres, chose de grande importance, tant 
à cause desdictes maisons que de voz finances. 

Sire, je prie Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et très longue vye. 

De Dijon, ce mi* juing 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bib. liai. — Fonds français. — Ma. 15546, f. 175. — Original (1). 



(1) CeUe lettre a Até imprimée dans Vlllustre Orbonâale, on VHiS' 
ioire ancienne et modeme de ta ville et cité de Chalonsur^Saâne^ par 
le P. fi£ATADT^ t. !«'. 
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Oî. AU ROI 

Arc-tar-TiUf, 1 juillet 1568. 

Sire, i'ay receu les mémoires et instructions que 
m'avez envoiées par le conseillier Bégat venant de 
la court (4). Je mectray peyne de les faire mectreà 
exécution. Au demeurant, Sire, je vous ay escript 
infinies fois pour la ville de Mascon, dont le sieur de 
La Guiche estoit premièrement bailly et cappitaine 
avec six vingt livres de gaiges, et depuis l'auriez mis 
en ordinaire, à cause des troubles, àhuict cens avec- 
ques dix soldalz dedans le petit chasteaul qui y estoit, 
qui, estantz trop peu et poinct commandez, s'est 
trouvé perdu à ceste dernière fois. Je y ay tousjoars 
entretenu le sieur de Tremon gentilhomme de mai- 
son et qui a bonne part dedans le paîs. Il y a heu 
durant les troubles quatre compaignies que j'ay 
depuis réduictz à deux cens hommes qui y sont 
encores. Ledict sieur de Trémon se ruvne en des- 
pence et crye après moy d'heure à aultre pour lais- 
ser la place; par quoy, sy vous délibérés de retenir 
ledict sieur de La Guiche auprès de vous, ainsy que 
m'avez escrit, il y a quelque temps, il fault se déli- 
bérer de pourveoir à ceste place là d'un chef qui 
soit d'auctorité et qui ait beaucoup d'amis dans le 



(1) Jean Bépat, conseiUer au Parlement de Dijon, mort en 1572, 
connu comme j'irl?coD!»uUe par ses commentaires sur la Coolumede 
Bonrffoffne, el co.nine homme d'Élat par ses remontrances de 1562 
et de 1563 sur !o:^ iMiU de pacification. Il fut un des principaux orga* 
nisaleurs de la Li^^ue en Bourgogne. (V. les lettres 1S4 et 174.) 
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3aïs. Et est une mocquerie d'avoir des gouverne- 
nens et cappitainerie sans y faire résidence et d'y 
nectre ung petit compaignon en son absence; il 
îera tousjours sur mes bras à cryer à Taide. Par 
luoy je vous suplie très humblement y pourveoir 
)romptement. Je y fay commancer une citadelle qui 
)ourra estre en deffence de bataille de main et bien 
lanquée cest esté, et ne coustera que six ou sept 
nil livres. L'on pourra puis après y adjouster les 
)oullevartz pour en faire une. des belle citadelle de 
France, et, cella faict, lever une partie de la des- 
)ence qui ne peult aultrement estre diminuée pour 
'importance de la place. Le sieur de Venteux s'en 
ra bientost vous trouver, qui vous en portera le 
)0urtraict. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
rès bonne santé heureuse et longue vye. 

D*Arc-sur-Tbille près DijoD^ ce premier jour de juillet i568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

erviteur, 

TAVAiNES. 

Bibl. de ^'Institut. — Coll. Godefroy. — Hs. 237, f. 112. •« Original. 
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Dijon, 5 jaillet 1568. 

Sire, j'ay receu voz lettres contenant qu'il y a 
ilusieurs gens en campaigne tant en ce pays que 
ux environs. Vostre Majesté a pour ce coup estée 
[lal advertie, car la pluspart, depuis la sortie qullz 
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firent pendant la maladie de la Royue, sont rentrez 
dans les villes, et ceulx qui sont demeurez dehors 
sa et là dans les bourguades et aux champs, et n en 
ay point veu ensemble qui mérite vous donner aol- 
cung alarme. Hz font leurs presches, remuemenset 
négociacions aultant ou plus qu'ilz firent jamais, et 
en abusent fort les gentilzhommes, ainsy que je Tay 
escript à Monsieur le prince de Condey en luy 
envoyant toz lettres pour les cinquante mil frans. 
Je vous envoyé sa responce et le double de ce qae 
je luy avoye escript, comme aussy ung double de 
lettre que j*ay escripte aux principaulx gentilz- 
hommes de TÂuxois ses voisins, lesqueiz ont 
demandé temps pour me faire responce. J'estime 
que c'est pour aller au conseil. Il a oultre cela dict 
au gentilhomme que je luy avoye envoyé qu'il fault 
que les catholicques désarment aussy bien que ceulx 
de sa religion; auUrement ce ne sera suivre l'eedict, 
mais tant s'en fault que de leur part ilz Payent sui\7, 
qu*iiz n'ont laissé les armes, sinon celles que Ion 
leur a faict laisser en entrant dans lesdictes villes; 
car allans par les champs et à leurs presches, ilz 
les portent tout à descouvert. Je dis cesy, affin s'ilz 
s'en pleignent que vous leur puissiez faire entendre 
qu'il fault qu'ilz désarment les premiers. Il est vray 
que quelque désarmement qu'il y ayt, de désarmer 
les villes de Bourgongne qui est frontière, et les 
laisser en proye aux anciens ennemys, cela est hors 
du per, mesmes qu'elles ne l'ont jamais esté durant 
les aultres troubles. Malaisément aux aul très petites 
villes fera l'on désarmer ceulx de ladicte ancienne 
religion, pour en avoir sy lourdement estez chastiez. 
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âicte Majesté poisera ce faicl en considérant 
jnt vous avez eslé bobéy à l'aullre Toys pour 
ea armes. 

demeurant, Sire, mon homme ne treuva 
iur d'Aridelot en sa maison, lequel esloit 
i ce que l'on luy dist, pour aller en Rretai<;ne. 
jva bien monsieur l'admirai et cardinal de 
lion à Maligny mecredy dernier qui aloient 
â Tanlay et de là arriver vers mondict sieur 
icele jeudy. 

, s'en allant le chevaucheur que m'avez envoyé 
monsieur des Pauls, il m'a semblé vous 
Ir envoyer celuy icy à cause desdictes cin- 
t mil livres, qui semble, sauf meilleur advis, 
r estre portez par la banque. Toutesfoys, sy 
idicte Majesté résoult de les faire porter avec 
te, tûusjours manderay-je â Monsieur de Prie 
lier une partie de sa bande et quelque des 
e pied qui sont là ptîur les conduire, et pour 
» le chemin à travers la Bourgongne est ung 
ïbreulx, semble que ce seroit le meilleur de les 
ire droict à Sainct-Disier. Le cappitaine Riolas 
hduiroit depuis là jusques à Tlioul ou à Metz, 
Ix dudict Metz ou Marsault à Strausbourgj 
l fauldroit que monsieur le Prince baillast une 
ine des siens pour ayder à ladicte escorte avec 
^sorier, pour conter et porter ledict argent, 
e n'entrer point en dispute sur les expesses. 
(Iredicte Majesté treuve cest expédiant bon, 
Durra envoyer vers ledict sieur de Prie pour 
er temps, car il y a vingt cinq lieues d'icy à 
kâtttudict Tanlay, il n'y en a que vingt jus- 
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ques à Saint-Disier. Vostredicte Majesté en com- 
mendera sa volunté pour estre très humblemeol 
hobéye. Monsieur de Berbezieux pourroit aussy tûeD 
faire cela que ledict sieur de Prie, d'aultant qui tra- 
verse la Champaigne. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De Arc-sor-Thille près Dijon, ce v« jour de juillet IS68. 

Quant aux espions que ledict sieur prince dict 
qu'il a en ses mains, je ne sçay qui les y a envoyé. 
L'on m'a dict que ce sont quelque povre bélitre 
fort ignorant. 

Yostre très humble et très hobéissant subject A 

serviteur, 

TAVANES. 

^ Bibl. Nat. ~ Fonds français. ~ Ms. 15547, f. 13. — Miaato. 



174. A M. BEGAT 

Arc-sur-Tillo, 5 juillet 1568. 

Monsieur Bégat, je n'ay plus de fiebvre, mais je 
suis sy foible que je ne puis demeurer une heure 
debout sans me coucher; je ne scay que ce peult 
estre. J'ay entendu de Boyvault ce que m'avez mandé 
des deux ou trois qui débochent la description; je 
crain que si nous les mectons dedans qu'ilz ne veul- 
lent estre du conseil et qu ilz ne nous gastent tout 
Quant à monsieur le président, j'espère me foiliffier 
et dans trois ou quatre jours aller à Dijon, et jeluy 
parleray ainsi que m'avez mandé, mais que monsieur 
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ficonny soiticy avec monsieur Regnaudin, nous 
rons une bonne résolucion. Priant Dieu, mon- 
Bégat, vous donner bonne et longue vie. 

rsurthille, ce y« juillet 1568. 

tre plus seur et meilleur amy, 

TAVANES. 

il. — Port. Fontotto XXXVI*, f. Î05. — Original. 



473. AU PRINCE DE CONDE (I) 

Dijon, 10 juillet 1S68. 

iseigneur, j'ay receu voz lectres. Quant àl'es- 
lont m'escripvés, le Roy escript à Monsieur le 
er président de luy faire et perfaire son pro- 
)mme aussi à ceulx qui avoient conspiré contre 
Incontinent que mon prévost sera venu, je 
iray quérir pour le luy faire amener. Sa 
té m'escript aussi que luy avés mandé que 
des garnisons de par delà faisoient plusieurs 
:ions à voz gens. Il n'y a nulle garnison que 
compaignies de gens de pied qui sont en 
îrroys. J'escrips à Monsieur de Prie qui com- 
e en ce cousté là qu'il ayt à en faire informer 
m de mes prévostz qui se tient au die t Aucerre, 



ir tout ce qui concerne le séjour du prince de Condé à Noyers 
, et sa fuilc, v. {'Histoire des princes de Condé, par M. le dqp 
LE, t. II; V Amiral Coligny, par M. Tessier; et {'Histoire des 
du Calvin' i me et de la Ligue dans CYonne^ par M. Challe^ 1. 1*'. 
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pour, le5 informacâoiis faides, se sûar des dSi> 

el en faire la paniiion â bonne que les aultaj 
precent exemple. Et qiiant an snrphis de œ fA 
T jus plaie t me mander, qail y a vng persooDaftffk 
practicque les gentilbonunes et anltres en FOstimois 
pour me Tenir tronTer et prendre condasîûD, (pat 
Ton se debvroit jecter sur cenlx de la relîgiflD,jt 
croy qui D*y en a point de si oultrecoydex fà 
vcullcnt entreprendre cela, sç^chant que le te; 
veult que ses eedictz soyent entretenoz et obseno; 
et où il y en auroyt quelc*un qui sans occasion Tooflffi 
eslre si présomptueux d'entreprendre contre ceoh 
de ladicte religion , je seroys le premier, s*il m*es- 
toyt possible, à luy courir sus, comme je le fera; 
tousjours paroistre, quant Toccasion se présentera, 
sçachant très bien de quelle façon Sa Majesté doibt 
cstre obéye, et combien les entreprinses secretlesà 
r».*ncontre de ses subjeclz seroient contraires à sa 
gi-andcur, leur ayant de si longtemps esté ouverte- 
ment commandé. Bien ay-je ordonné par le com- 
mandement de Sadicle Majesté faire description de 
coulx da qui elle pourroit tirer secours, si luy surve- 
noit une nécessité, que sa gcndarmerye ne fust 
preste ou qu'il on eust à faire ailleurs, principalle- 
mant pour la garde du pays, où par cy-devantrona 
esté contrainct de prendre les deniers de ses recep- 
tcs pour employer aux gens de guerre. J'estime 
avec Tayde de Dieu que tout cela tournera en fiance, 
et que nous aurons ce bon heur de joyr de la paix 
et Iranquililé qu il nous a envoyée, où vous, Monsei- 
gneur, pouvés beaucop. De ma part je y emploiray 
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tout ce peu de puissance que Dieu m'a donné, tant 
pour le debvoir de ma charge que intencion de 
Sadicte Majesté. Monseigneur, sidoresnavantilvous 
vient quelques plaincles, et il vous plaict, sans vous 
donner peine d'envoyer au Roy, les vouloir faire 
traicter par la justice ordinaire, vous trouvères la 
court de Parlemant aultant affectionnée à la tran- 
quilité que vous sçauriés souhaiter. De ma part je y 
liendray la main tant pour -y estre obligé que pour 
le désir que j'ay de vous faire service, de sorte que 
TOUS en aurez contentemant (1). 
Monseigneur, etc. 



De Dijon 



[•juillet ISCS. 



i76. AU ROI 



Sire, depuis la dépesche que je vous ûz par Val- 
pelle, le xvi" de ce moys, il semble que ceulx de la 
nouvelle religion, qui commançoyent à se mettre 
flux champs allent plus reteuuz, car une partye de 
ceulx qui sont en la campaigne sont retournez en 
leurs maisons et ceulx des villes sont avec eulx, 
séparez çâ et là, néanlmoings, à ce que j'entens, 



(1] Celle lettre tut suivie, le SAjiaillel, de deux lettres du roi et de 
r« moe-m^rc ictUw iIbob le n^me s«d!. (Ub, 1551T, f. 1(6 cl ISS ] 
tt mtloe jour, Catherine de Uâdlcij enjoignait ù Taraue^ de donner 
loBle nlùlactioD au prince. (Us. iiHl, t. tSt ] 



bien prestz i partir, quant il leur sera ordonné. Tro]S 
enseignes de g^ns de pîeJ, qui s'estoient monstrées 
seuCemant on^ joar en divers endroitz, se sont é^a- 
noayes et séparée?, et estime qn*ilz ont esté retardes 
par le commandemanl de leurs supérieurs. Je nen 
puis penser Toccasion, ou si c^est que des aultres 
pays, ilz ne fussent pas si prestz et que leur masse 
se fiist trouvée trop petite, ou s'îlz se sont ravisa. 
Quoy qull en soit, ceulxqui sont dans les villes ne 
demandent tousjours qu'à sortir. Plusieurs de li 
cam^»aigne ont donné en garde de leurs meubles i 
de leurs amys; mesmes Vezmes a faict distraire ses 
meubles et tillres. Le filz de Monsieur de Cleremont 
est arrivé à Viteaux, où il y a ung chasteau qui est 
fort bon , lequel est en procès entre le sieur de 
Nantoillet et luy ; et tient Ton que ledict sieur de 
Cleremont n y a rien, comme aussi n'y a nulle pro- 
vision. Hz dient tout ouvertemant qu'ilz sontcon- 
trainctz de prendre les armes, et que si Vostre 
Mnjo>lé arme tant soit pej, voyre de faire les mons- 
tres en armes, qu ilz les prendront, et qu ilz sont 
bien aJvertiz de la court que Tentreprinse de faire 
lesJictes monstres n'estoit que pour leur courir sus. 
Quoy qu'il en soit, jestime que ce qu'ilz ont voulu 
ou veuUent armer soit plus de craincte que d'aultre 
chose, d'aultant qu'il n'y a nulle apparence qu'ilz 
doibvent commancer sans attendre l'issue de Flan- 
dres. Aucuns estiment qu'ilz praticquent quelque 
clioso en Angleterre à cause de La Rochelle. Je n'ay 
point voulu faire sortir pour mettre aux champs les 
gendarmes de ce pays, que j'eusse peu tirer de leurs 
maisons, de peur de les mettre en plus granddoubte 
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; de coraraancer la guerre. J'en eusse bien faict 
trapper par quinze, par vingtz de ceulx des villes 
ai sont dans des petites bourgades et en des mai- 
ms plates du pays, ou ils vivent à leurs bources. 
ais j'ay crainct de remuer quelque chose mal à 
•opos. Vostre Majesté m'en commandera, s'il liiy 
aict, savolunté; car je me suis bien voulu contan- 
, sans mettre ung seul homme en campaigne, de 
Bmmander aux villes faire bonne et seure garde, 
B qu'itz ont tous promis faire. Il est vray que ce 
l'est que peuple, la suffisance duquel Vostre Majesté 
»ngnoist assés. Il m'a semblé vous devoir faire 
Ocoires cesle despesche, affin que vous congnois- 
\és le déportemant qui est par deçà, vous sup- 
iant très humblemant, Sire, vouloir faire dépes- 
her Icdicl Valpelle, si jà ne l'est avec le reiglemant 
l'expédition qu'il a emportée. Vostre dicte 
Majesté ne m'a aussi rien mnndé du cbasteau de 
Btneur, dont je vous avoys il y a quelque temps 
yipt par Lacourt archier de vostre garde. C'est 
Ig des plus fort et plus important du pays, à 
aq lieues de Noyers, Vostre Majesté me pardon- 
1 si je dis que tous les cliasteaux fortz qui sout 
ni dans le Royaulme doibvent estre tenuz 
j ceulx de la frontière, d'aultant que vostre 
; Royaulme au temps qui court est partout de 
iste qualité- Sire, si Vostre Majesté ne me faict 
ispouct de voz places de par deçà, tant de Mas- 
I citadelle de Cbàlon que aultres places , où 
tot les mortes payes dont je vous escrips par 
tdict Valpelle , je ne sçay en quelle seurté les 
avoir tenir. 
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Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
très bonne santé très longue et très heureuse lie. 

De Dqoo, ce XX* jviUrt 1S68. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

BLkL !Ul~ Fm^ frMCmk. ^ )b. I5S47.1 91. — Orisind. 



177. A^U DCC DAXJOU OU DAUMALE] 

(AoAttSfiS.] 

' Monseigneur, quant à la maison que m'avez mandé 
que Ton fortifBe, je y passay, il y a quelque temps, 
où il y avoit jà commancement de bastir et mesme 
de faire de beaux foussez, d*autant que la rivière y 
passe. Depuis ces jours passez ung de mes gens y 
a passé, qui dict qu*ilz besongnent tousjours ausdicts 
fossez, à y faire quelques douhes et mesmes à accom- 
moler une basse court ; car dans le chasteau n y a 
nulles estableryes. Telles maisons que cela se peu- 
vent facillemant fortiffier, pourveu qui ne soyt nou- 
velle d'artillerve . Geste là est toute tornovée de 
inontaifnes. L'on m'a dit que la moitez de la terre 
est hors sce peys. Quant à leur voyage, je ne croy 
pas qu'ilzallent à Lyon, car le jeu seroyt tropdes- 
couvert: mais il est à croyre que estant fort accom- 
pai^nê, il change qii^^^^^ ^^Y^ de place pour manger 
1^.^ vivres ; aussi se r^ïï^^anl, ilz peuvent tousjours 
,>r^^i*zner gens et ent^^"^^^ nouvelle de ce qui leur 
p^.^j it nuyre. Par quaV ^^^^ semble que d'y envoyer, 
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; tousjours hazard de descouvrir les affections, 
neilleur est de Taire Lonne garde. Aussi n'y a 
en d'îcy d'y envoyer homme d'esperit, et fault 
cela vienne du cousté de delà, soy t par les voy- 
ou aultrc, où je n'ay mille congnoissance. 



m. AU ROI 

Dijon, e idAiISSS. 

Sire, i'ay receu deux lectres qu'il vous a pieu 
escripre, des xxvi et xxix du moys passé. Quant 
bandes qu'il vous plaict m'envoyer soulz le 
je de camp Charrieu, Vostre Majesté ne me 
inde poinct le lieu où il est, le nombre de ses gens 
par quel chemin il viendra, chose qui est néces- 
fe de sçavoir, tant pour le faire venir seuremant 
îpour adviser où l'on l'accommodera. S'ilz sont 
is argent comme les aultres, ce sera pitié, car 
lire la ruyne du pays, ne sera possible leur faite 
ir aucune police, sans laquelle les bandes revien- 
it à rien. Quanta ce qu'il vous plaict me mander 
ircommander en Brye et Champaigne etBourgon- 
I, ce m'est beaucop d'honneur; mais ce pays de 
ampaigne est de si grande estandue que j'ay 
inà craincte de ne vous y pouvoir faire le service 
que je vouldroys bien. Non que je me veille 
caser pour la peine, car je y emploiray lousjours 
ce que Dieu m'a donné. Si Vostre Majesté con- 
e ceste oppinion et qu'elle m' envoyé la commis- 
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skML, sera nécessaire qae Messieurs de Barbeziaix 

et des Faux m^adTertisseiit de Testât de toat ce 

pays là, af&n de pounreoir selon les occorrances, et 

d'attendre que Ton soit à rafiaire sera bien tari 

J'estime, si les rivières sont bien gardées que le 

plus fort sera do coosté de deçà^ d*aultant que noos 

sommes icy ao boot desdictes rivières, ainsi que je 

le vous ay mandé il y a longtemps, et partant semble, 

si vous doublés le remuement qu*ilz font, que une 

partye des forces de la Champaigne tiennent le plus 

près qu'elles pourront de ce gouvememant, pour se 

pouvoir promptement joindre à celles qui y seront 

S*il est besoing, nous appellerons les bandes qui 

sont au Lyonnoys, mais le princippal est des gens 

de cbeval. 

Sire, quant à Faultre lectre où est contenu les 

doléances que faict Monsieur le prince de Condé, 

et mesmes des meurtres advenuz à Châlon et Dijon, 

ceulx de la religion nouvelle par les plainctes qu'ilz 

vous ont par cy-devant faictes, où ilz ont si bien 

espargné la vérité, n'eussent pas oblié cela, s'il eusl 

esté à leur advantage. Quant les reistres passèrent 

près de ceste ville, y estans conduictz par des Fran- 

çoys jusques aux faulbourgs pour saccager, il si 

attacha une escarmouche, où furent tuez cinq ou 

six reistres et aultant de ceulx de la ville. Il se 

trouva, deux heures après ladicte escarmouche, deux 

huguenotz qui furent tuez hors la ville, et encoires 

que cela se fist avec ceste furye, et qu'il n'y avoit 

occazion de plaincte, si est ce que j'ordonnay à la 

justice d'en faire informer, et n'ay jamais veu ung 

seul des leurs qui s'en soit plainct; mais bien dient 
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ceulx de ceste ville qu'ilz ne tiennent la vie que de 
moy, à cause de la furye du peuple qui estait ainsi 
êmeu de veoir tuer les leurs. Quiiut à ceulx de 
Chàlon, i'ay mandé à Vostre Majesté que au temps 
que la Royne esloit si malade, presques tous ceulx 
de ladicta religion estoient rentrez dans les villes, ' 
et vivoyt l'on doulcemant. Mais ilz resortirent tous 
à un coup; je ne sçay l'occasion, et ceulx dudict 
Chàlon à l'instant qu'ilz furent sortiz tuarent près 
des portes deux marchanlz qui estoient de la ville, 
et qui passoient leur chemin sans occasion quelcon- 
que. En les rapportant mortz dans ladicte ville, le 
peuple a'esmeut, et en y eut de tuez troys ou qua- 
tre de ceulx de ladicte religion, et sans le gouver- 
neur de la citadelle qui y arryva avec ses forces, 
cela fust hien allé plus avant. Par là vous pouvés 
congnoistre les auteurs de la sédition. L'on estcon- 
Irainct d'en endurer beaucop, encoires que voz 
eedictz soyent violez à veue d"œil, et mesmes par 
les plus grandz, de peur de recommancer les trou- 
bles, et si cela dure à la longue, il ne fauldra plus 
parler de justice ny de régner. 

Au demeurant. Sire, devant ledict sieur prince 
arrivast en ce pays, l'on avoit commancé à besoi- 
gner à son chasleau de Noyers, et depuis qu'il est 
Tenu, il y a faict besoigner à puissance, et faict venir 
gens des villages delà alentour, le tout soubz umbre 
des raenuz emparemanlz et curées de foussez, dont 
les gentilhommes ont droict en ce pays. Le chasteau 
commande à la ville d'un couslé et est fort eslevé, 
et n'y a qu'une teste devers les champs où il a faict 
g grand foussé à fondz de cuve, revesti^e 
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muraille. C'est au lieu mesme ou estoyt le vieuh 
foussé; mais la terre a esté portée dedans, quipedt 
servir de rempar et de platle-forme. L'on ne peolt 
descouvrir ce qu'ilz font, sinon par les paysans, i 
cause de la bonne garde qui s'i faict. A la fin ce 
chasteau-ià se pourra faire bon , d'aultant qu'il est 
fort grand. Hz font porter forces vivres des villages 
aux environs audict Noyers. Il y a aussi à Chasteau 
Girard et Montréal, à deux lieues dudict Noyers, un 
capitaine nommé La Platière, bastard de la maison 
de feu Monsieur deBordillon, qui est huguenot. Une 
laisse entrer avec les armes que ceulx de sa religion. 
Il promit au sieur de Venteux, durant ces derniers 
troubles, de tenir les chasteaux pour Vostre Majesté. 
Semble, s'il vous plaict y en pourveoir d'un aultre, 
sera bon que l'envoyés quérir et le retenir jusques 
Ton y ayt pourveu. En ces lieux là et en plusieurs 
aultres qui sont aux gentilhommes là aux environs, 
se peuvent mettre de grandes forces sans que Ton 
s'en apperçoyve. Il arriva vers ledict sieur prince, 
il y a environ six ou sept jours, quatre vingtz hom- 
mes de pied, oultre ceulx qu'il avoit jà, qui pouvoient 
estre six ou sept vinglz. II n'a plus tant de gens de 
cheval qu'il avoit, mesmes depuis le partemant de 
Monsieur l'admirai qui est allé à Tanlay. 

Autant de ceulx de la religion que l'on laisse 
sortir des villes, il n'en rentre poinct. Hz transpor- 
tent leurs meubles de tous coustez, et en a esté porté 
une bonne quantité devers Genesve, et en fut arresté 
dernièremant près Verdun d'un riche marchant de 
Beaulne, qui transportoit sur des chariotz beaucop 
de meubles, ja^-ques aux lictz, potz, pelles et grilles 
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et aultres uslancilles de maisons. Plusieurs vendent 
de leurs meubles et en engagent. L'on ne scet que 
penser de ces façons de faire, et sommes contrainctz 
ie ne leur permettre la sortie des villes du tout libre, 
aittendant que ce sera. 

Siré, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
très bonne santé très longue et très heureuse vie. 

DeDîjoD^ ce vui* aoo8ll568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds firaoçais. — Ms. 15S47, f. 313. — Original (1). 



m. AU ROI (2) 

Dijon , 20 août 1568. 

Sire, j'ay receu vos lettres du vin* de ce moys par 
lesquelles je congnoys que Monseigneur le Prince 
de Condé est bien adverty que l'on vous envoyé 
quelc^un pour vous faire entendre les affaires des 
charges que Ton a, mesmes de Tarrivée de Valpelle 
dit le Goux, vers Vostre Majesté, comme j'ay veu 
par le double du mémoyre qu'il vous a pieu m'en- 
voyer, où est contenu Tadvertissemant que je vous 



(1) Le second paragraphe de cette lettre a été imprimé dans Perry^ 
Histoire de Chàion^ p. 345-346. 

(S) Cf. à cette longue lettre apologétique la lettre adressée par 
C<mdé au roi aa moment de quitter Noyers. {Archives des missions 
tcientifiques, 3« série^ 1. 11^ p. 94.} Le silence gardé sur Tavanes com- 
plète la justification de celui-ci. 
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»^^ de cheval par vingt, par trente, tout ainsi que 
^At les aultres troubles commancèrent, estans 
Ix des villes qui ont porté les armes resortiz 
•elles, et logez par les maisons des gentilshom- 
s et bourgades, comme ilz font encoyres. Voilà 

xn'a faict parler de mil ou douze cens chevaulx, 
^ pas que Ton les aye veuz tous ensemble; car je 
as qu'ilz ne m'estiment pas si lordàult que de 
ti^er, qu'ilz en vouUussent assembler pour si 
ti, ny aussi que je n'eusse armé toutes voz forces 
^ur selon icelles venir aux prinses, suyvant voz 
Hlicts, et croy que je y eusse bien tost commancé 

en deux ou troys jours tout ce que dessus ne se 
st évanouy. Vostre Majesté scet si en ce temps-là 
le en a heu advis des aultres gouverneraantz. 
loy qu'il en soyt, il n'y a homme qui sceut dire 
e i'aye faict lever depuis la pai^t ung seul homme, 

de voz ordonnances, ny d'auUres, et suis bien 
bay que mondict Seigneur le Prince croye ce qu'il 
us en a mandé, ny moings comme l'on m'a dict 
e je vouloys faire quelque entreprinse contre lui, 
it avec Monsieur de Barbezieux que aultremant, 
u qu'il me congnoist mieulx que personne, et 
et bien le service que j'ay toute ma vye désiré 
re à sa maison, mesmes au feu roy de Navarre, 
est vray quant il sera question des commande- 
mtz de Vostre Majesté, de vostre estât, et du 
et de ma charge, je vouldroys non seuUemant 
treprendre contre luy, mais contre mon père s'il 
i^oyt : ayant au demeurant aussi peu d'excès avec 
iict sieur de Barbezieux, qu'avec homme que je 
ignoisse, combien quç je m'entendray tousjours 
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fort bien avec luy, quant il sera question de Yoste 
dict service, et veu les déportemantz qui se so&L 
faicU par deçà, je crains plus avoir mal faidè 
n'avoir levé la gend*armerye que aultremanl; car 
tout ce que dessus est fort facille à preuver. Sile&l 
Ciêry et les aultres qui ont asseuré des gens s'ci 
veulient justiOier, la vérité en descouvrira le f2id. 
Quant à mettre des garnisons en rÂuxoys, c'eA 
chose bien asseurée quant il viendra des geud'arm^ 
que je y en mettrai, ainsi que Ton a accoustumé et 
suy vaiit voz ordonnances, car c^est le meilleur pays 
de Bourgon;;ne« et est raisonnable que chacun ayJe 
à porter le faix. Si mondlct Seigneur le Prince veult 
eslre en soupson comme il est, il ne fault pas trou- 
ver esti*ange de Taultre cousté que ceulx qui sont 
pour voslre service en soient de mesme, et ce qui 
lira faict le plus doubter, est que ceulx de ladicte 
religion vendent leurs biens et s'en vont, les uns 
hors du royaulme, les aultres là où ilz veulient, 
coîinne iias>i la grand* garde qu'il faict à Noyers, en 
vilailloinciil, muuiciou de pouldres, forlifiicacioiidu 
chastcau, et prinL-ipallemant de veoir sa personne 
si loiîjZueînaiU esk'igiK'e de vostre présence. Et si 
<yd\z uînbre de ce soupsou qu'il dict avoir, vous 
vouliés tousjours laisser seuUemant le peuple pour 
la ^Mrdo des villes, Voslre Majesté peult penser 
quelle seurlé il y pourroyt avoir; ou il fiiult que les 
sjupsons cessent, ou il faulL se garder à bon essient. 
Par quoy, quoy qu'il eu soyt, il est forcé de faire 
tenir dos eonipaignies aux j;arnisons, tant pour la 
seurlé d'icelles que pour garder les séditions, d'aul- 
tant que sans la forée, il est malaisé de réconcilier 
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es deux peuples, que vostre justice puisse estre 
dministrée, les pays en seurlé et purgez des mes- 
:hans, et si la dicte force n'y est bieu royde, oyres 
|u'il n'y eust point de guerre, vous ne verres jamais ' 
ue meurtres, pouvretez. Quant aux insultes et 
»ppressions faictz à ceulx de l'ancienne religion 
mnlenuz au niémoyre, comme aussi transgression 
Içs eedicls, ceulx qui tiennent vostre justice vous 
m pourront advertir quant il vous plaira le com- 
Oander. Et s'il vous plaict me commander vous en 
idverlir, je le feray à la vraye vérité, non que je 
ireulle dire que mondicl Seigneur le Prince en soyt 
occasion, car j'eslirne qu'il ne le voulJroy t souffrir ; 
oinct que je m'asseure qu'il n'est pas maistre de 
lous ceulx de ladicle religion, pnncippallemant des 
roeschans. Quant à l'article qui parle du propos que 
Uni Monsieur Bégat à quelques ungs de ceulx qui 
sont en la description de ceste ville, pour aultant 
■ que ceulx de ladicte religion prétendue faisoient 
semer ung bruict par soubz main, que c'estoil pour 
leur porter dommage; estant malade je luy ordon- 
nay les assembler eu publicq, et leur faire entendre 
l'occasion de ladicte description, qui ne tend à aultre 
ithose qu'à l'observation de l'eedicl, et pour si les 
troubles viennent à renoislre à la manutencion de 
TOstre estât, seurlé du pays à moindre fraiz que 
l'on a accoustumé du passé; de laquelle description 
j'ay adverty il y a plus de six sepmaynes mondict 
Seigneur le Prince, comme l'avés peu veoir par le 
double des lettres que je vous en ay envoyées, et 
que je vous envoyé encoyres. Quant â dire que mes 
iDB t ont estez, ce sont garsons qui courent par* 
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tout, et y Turent, et seront si Dieu plaict, quant ili 
pourront porter les armes, descriptz pour iiiourirà 
voz piedz; et des propos calomnyeux, de quoy i| 
charge ledict sieur Bégat, il est personnage furl 
advisé, et aussi peu ignorent que homme Je sa 
robbe de vostre Royaulme. Je luy ay donné charge 
vous adverlir de son dire, la vérité de cela ne peult 
eslre cachée pour avoir esté dicte au veu et sceude 
tout le monde, en présence de tant de gens, et des 
plus notables de la ville. Je me tiendray tousjours 
bien honnoré de faire chose qui soyt agréablu i 
Monseigneur le Prince, moyennant qu'il n'y aille 
rien du voslre, et du faict de la charge qu'il vous a 
pieu me commettre. Sire, je prie à Dieu vous donner 
en santÂ ivè& longuo et très heureuse vie. 

De Dijon, ce xx* loiut IBBti. 

Sire, sijevousvouloys envoy er tous les adverUsse- 
mautz que l'on me rapporte, vous auriés bien sou- 
vent des allarmes; ung homme qui \\esA d'arryver 
à ceste heure do Monlbéliart dict qu'il s'y est retiré 
infmiz Françoys. Je vous envoyé un adverlissemant 
qui m'a esté envoyé ces jours passez. 

Vostre très humble et très hobéissant subjcct et 
serviteur, 

TAVANES. 



(I) Imprimé dao» ïllluilre Orbandalt, on VHitloire o 
moileiiK dt la vUle et dlé de Chàloa-iur-SeSne , par la P. Bxhtaut, 
1. 1". 



^ 
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180. AU noi 

Dijon, 4 MpUiuhra 1SG8. 

Sire, depuis le partemant de Monsieur le Prince 

de Coudé, plusieurs tant de cheval que de pied qui 

^rrvarent trop tard pour aller avec luy et pour le 

tataindre, à cause des grandes journées qu'il lai- 

soil, s'en reviennent et, à ce que j'entens, ne cher- 

cbent que moyen pour se assembler, estant jà 

iDseinble ung nombre de troys ou quatre cens tant 

de pied que de cheval à une petite ville du gouver- 

nemant de Champaigne nommée Précy le Sec (1); 

c'est sur le chemin d'Antrain. Pour à quoy obvyer 

est malaisé, s'il ne vous plaict, suyvant ce qu'aviés 

mandé, faire faire le payemant des gendarmes. 

Plusieurs, selon vostra commandemant, se sont 

présentez au vingt cinquiesme du passé pour la 

monstre; mais ils ne peuvent nyn'ont volunté entrer 

dans les garnisons, sans ledict payemant. Les aultres 

bandes qui n'esloieut mandées sont en suspend fort 

mal contentes, sans l'espérance que je leur ay tous- 

joure donné. Et pour ce que Yostre Majesté scet 

issés la ruyne de son estât estre prochayne, sans la 

force des gendarmes, je ne vous en diray davantage. 

Et ne fault s'attendre, encoyres que l'on leur ûst 

bailler vivre pour leurs chevaulx par le peuple, 

(u'ilz entrent dans lesdictes garnisons et faire ser- 



llj Préc;-le-Sec (Yonne), à U kil. d'Avallou. 



Ti::^ sôLS k payecoa&L Oaltre ce y a dangerqaelei 

î-ixrres. q^zi S'.yzA qnelqnefoys les meillears, u 

l rÊi-ci.: l^^r.j û où ilz pourront. Ceolx qui sont i 

I2 déTiû:.^ dulicl siear Prince font courir ong 

l rsi:: 'ii'ûi promis estre de retour dans ung mojs. 

E se i-^.k: i'irîfinyes intelligences tant aux kn^Ofi 

qai en Allemûgne et Suisse, dont Vostre Majesté 

f»rult estre mieulx a-lvertye. Tous ceulx qiiis*eft 

p^rureiit aller avec leurs bagages tant à Genes?e on 

Monllrêiyart continuent s*en aller et ont espérance 

que à la 6n le plus grand afbire sera par deçà, 

Cjcisie il y a quel<^e apparance, estans les forces 

venons d'AlIemaigne plus grandes que celles qù 

pourroyent venir d'Angleterre. Aultres tienent que 

^i La Rocohelle est en vostre puissance, que vous 

serés persuaié par madame la marquise que ce qui 

s*est fdict ue s'est faict que de peur, et serés requis 

de continuer Teedict, affin que mondict sieur le 

Prince puisse faire sa retraicte et avoir temps pour 

auitres J^/^-t/inp-s: s'ilz tiennent La Rochelle, que 

vous estes à l.i guerre bien royde pour longtemps 

pcir le moyen des li^^ues avec les estrangiers, où la 

Hoyne J'Anj^leterre est la première descripte. Ce 

<oui propos qui se tiennent par aucuns des deux 

religions , qui peult estre n'en sont guiéres bien 

asseurez. Mais il fault vous advertir de tout ce qui 

passe. Et pour aullant que Vostredicte Majesté le 

scct mieulx que personne, elle y sçaura aussi très 

bien remédyer, la voulant bien advertir, quoy qu'il 

en soyt, que plusieurs viennent recongnoistre leurs 

faultes et runlreni en Tancienne Religion Romaine. 

Et encoy res depuis troys jours y sont venuz dix à la 



DE GASPABO DE SAriX-TAVANKS 275 

ys en pleine chambre de ville. .Te les reçoys tous 
xanme voz aultres subjectz à la charge de attesta- 
^n de leurs curez. Il est vrai que pour quelque 
nps je ne leur permetz pas les armes. 
^ire, je vous ay escrip par les dernières dépes- 
fts, que j'avoys ordonné au pays d'Auxoys, là où 
t Noyers et les terres de mondict sieur le Prince, 
i que c'est le lieu où il y a le plus d'huguenotz, 
iant près de Tanlay, Monsieur de Missery qui est 
r ce pays là et homme de qualité pour comman- 
r au susdict bailliage en mon absence, et y peult 
leucop faire pour vostre service. Mais il est lieu- 
ant de la compaignie de Monsieur de Barbezieux. 
' ■vous supphe très humblemant le vouloir faire 
xoser à ces monstres pour quelque temps, en luy 
iToyant ung pouvoii' pour ledict bailliage en 
isence de vozlieutenantz. Il m'a adverty eiicoyres 
I jourd'huy que l'on besoigne audict Noyers aux 
paracions fort et ferme, qui ne remestra ceste 
ftce là bien tost soulz vostre obéissance; il y a 
nger à la fin qu'elle ne se face bien forte. D'aultre 
l il est plus que nécessaire, comme je vous ay 
t de foys escript, que Monsieur de La Guiche 
Bue résider en sa charge de Mascon ou qu'il la 
cle; car Monsieur de Tremont, qui y a demeuré 
r moys entiers sans eu bouger, n'y veult plus 
nearer et principallemant en absence d'un aul- 
». Je me double bien que ledict sieur de La Guiche 
S'y pourra pas résider, attendu les aultres charges 
[d'il a; et toutesfoys il n'est pas question d'y mettre 
Dg lieutenant ; car il n'y a point homme trop de 
lilé et suffisant pour ce fait au pays, mesmes 



976 GOREESPONDANCB 

qu'il est question de non seuUemant donner ordre a 
ceste ville là, mais à tout le bailliage. Je suis toos- 
jours attendant ce qu'il vous aura pieu commander 
depuis ces troubles commancez et le retour da 
sieur de Mommorin devers Yostre Majesté. 

Sire, je prie à Notre Seigneur vous donner entrés 
bonne santé très longue et très heureuse vie. 

De D^OD, ce un* septembre 1568. 

Votre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds frAnçait. — Mt. 1S548, f. 14. — Ori^iBAl (1). 



181. A LA REINE-MÈRE 

[iMptembrelSSS]. 

Madame, j'ay receu voz lettres par la Montaigne 
et ne falloit qu'il ait peur de failly à la monstre, car 
l'argent du Roy ne vient pas sy à point nommé que 
Ton vouldroit bien, qui est une grande importance 
pour Testât de Sa Majesté, lequel ne peult estre 
maintenu sans Tentretenement des gendarmes. Au 
demeurant, Madame, depuis le partemant de Mon- 
sieur le prince de Condey dont j'avertis le Roy de 
bonne heure, je suis tousjours atendant ce qui Ijii 
plaira me commander : plusieurs, qui avoient suivi 



(1] La miaule de celte lellre esl au ma. 4635, f. 88, 40 et 4). 
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ledict sieur Prince, pour n'estre party assez à temps 
s'en reviennent; il y en a qui se sont assemblez sur 
le bort de la Bourgongne et de Borbonnoys en une 
petite ville nommé Pressy le Secjusques au nombre 
de m ou un''. L'on ne cest guières bien les desseins 
dudit sieur, sy esse que Ton estime que le plus fort 
de l'affaire sera du cousté de la Jaulme (?). Plusieurs 
parlent aussy des intelligences d'Angleterre et d'Al- 
lemaigne, tant y a que nous somes à recommencer. 
Quoy qu'il en soit, j'estime que sy Sa Majesté est 
bien servie auprès d'elle que tout yra bien, ayant la 
plus grant force des gens de bien à sa dévotion; 
aussy s'il y a de la connivence ou dissimulacion, il 
n'en fault atendre rien qui vaille; nous n'avons nou- 
velles par deçà qui mérite vous estre mandée, occa- 
sion que je ne vous en diray d'avantaige, sinon que 
j'obéyray tousjours très humblement à tout ce qui 
vous plaira me commander. 

Kbl. Nat. — Fonds fruiçais. — Ifs. 4635, f. 75. — Minuto. 



482. AU ROI 

Dijon, 11 septembre 1568. 

Sire, j'ay receu voz lectres ce jour d'huy xi* de ce 
moys pour faire trouver la gendarmerye contenue 
en vostre ordonnance au xx« à Orléans, et feray 
partir incontinent pour l'envoyer publier par tous 
les bailliages. Vostre Majesté considérera le temps 
qa*ilz pourront estre advertiz et le chemin qu'il y a 
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à aller dlcy là, affin d'en faire estât selon qu'die 
advisera. De ma part, je partiray deans qaatreoa 
cinq jours après avoir donné ordre en ce pays pour 
m'y en aller le plus dilligemmant qu'il me sera pos- 
sible . Sire , la pluspart de ceulx de ce pays qd 
estoient allez avec Monsieur le Prince s'en sont 
revenuz. Depuis le port où il passa la rivière de 
Loyre, j'ay commandé de leur courir sus par tout 
où Ton les trouvera. Au demeurant ceulx de Noyers 
besoignent tousjours à leur chasteau, et toutesfoys 
il n'y a pas plus de cent cinquante hommes dedans. 
Il seroit facille à les prendre qui les assauldra de 
bonne heure. C'est ung passage pour les Allemaniz, 
si d'avanture il en vient, ou bien une relraicte pour 
ledict sieur Prince, aussi ung passage pour chacon 
de leur religion. Il semble, sauf toutesfoys vostre 
advis, que Monsieur de Barbezieux avec l'artillerye 
qu'il a à Troye et les sieurs de Ventoux et de Prye 
feroient bien cette exécution, lequel sieur de Ventoui 
je laisse icy pour commander en mon absence, ainsi 
qu'il a faict du passé, encoyres que ne m'en ayés 
rien mandé par vostre dernière dépesche. Sire, il a 
passé audict Noyers depuis six jours en çàung gen- 
tilhomme nommé Cormaillon, homme de menée, qui 
estcelluy qui faisoit semblant de vouloir achapter la 
terre de Montfort du prince d*Orange, lequel portoyt 
une malle en croppe, serv^ant de vallet àungaultre, 
et venoit d'AUemaigne ; s'est descouvert à ung de 
ceulx de sa religion, et dict que le duc Casimyr a 
promis de marcher pour ledict Prince et de servir 
six moys sans argent, pourveu que la Royne d'An- 
gleterre responde de deux cens mil escuz. Vostre- 
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licte Majesté a peult estre de plus seurs advertisse- 
nantz. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
;anté très longue et très heureuse vie. 

De DijoD^ ce xi« septembre 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 
jerviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 15548, f. 37. — Original. 



488. AU ROI 

Ligny-le-Châlel (1), 13 septembre 1568. 

Sire, faisant mon voyaige pour Orléans, ainsy que 
n*avez mandé, j'ay bien vouUu venir passera deulx 
ieues près de Noyers, et de là ay mandé le maire 
le la ville qui est catholique me venir trouver avec 
rois ou quatre eschevins des deulx religions et au 
^appitaine, qui commande au chasteau, qu'il vint 
m qu'il m'envoyast quelc'ung des siens pour savoir 
:e qu'ilz auroient affaire pour le service de Vostre 
lirfajesté. Ledict cappitaine m'a envoyé deulx sol- 
iatz; et est venu ledict maire et eschevins, faisant 
entendre qu'ilz hobéyroient à ce que je leur voul- 
iraye commandé pour cest effect. Mais après leur 
avoir commandé de Ucencié cent soldatz qu'ilz sont 
aiudict chasteau et y retenir seullement ung cappi- 



(1) Ugny-le-ChAtel (Youne)^ chef-lien de canton, à 21 kil.d*Auxerre. 
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taine de la part de Vostre Majesté, et recepYoir ih 
ville le sieur de Missery chevalier de vostre ordre 
avec cinquante hommes pour sa seurté, atradant 
que ceulx dudict chasteau fussent sortis, pour pois 
après en faisant cesser toutes voyes d'ostilité, remeo- 
tre ledict chasteau et villes avec les deulx religions 
en Testât qu'elle estoit avant que mondict sieorle 
prince y arrivast. Le cappitaine dudict chasteaam'a 
faict responce qui ne le pouvoit faire sans adverty 
ledict sieur prince. Ceulx de la ville m*ont présenté 
requeste, me priant de luy donner temps de ce 
faire ; sur laquelle requeste j'ay respondu qu'il fallmt 
hobéyr au Roy leur souverain soldeur avant toute 
chose. Voilà comment les choses sont demeurées. 
Et depuis estant arrivez en ce lieu j'ay receu les let- 
tres qu'il vous a pieu m'escripre par mon secrétaire, 
qui m' ayant faiiiy par les chemins, les m'a raportée; 
et me retreuvant sy avancé comme aussy ma com- 
pagnie , ayant peur de faire faulte à me retreuver 
audict Orléans, atendu mesme qu'il y va ung grant 
temps pour rassembler les forces de Bourgongne, 
qu'il fault envoyer requérir tant à Chàlon que Mas- 
cou pour les joindre avec celles de Monsieur de 
Barbezieux pour assaillir Noyers, ainsi que m' escrip- 
vez, et aussy le temps qui va à le prendre, et que 
par ce moyen ce seroit me bannir de vostre armée, 
il m'a semblé pour vostre service, plustost que de 
retorner, leur en debvoir faire une dépesche pour 
faire coste exécution, et ay mandé audict sieur de 
Barbezieux, qui a Tartillerye à Troys, quant elle sera 
preste d'averty le sieur de Ventoux, affin de s'y 
treuver, comme aussy audict Ventoux se tenir prest 
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pour quant y le mandera pour ceste eutreprinse, 
que à mon advis ilz sauront fort bien mectre à exé- 
CQlion. J'ay mandé aussy à Monsieur de Prye y 
envoyer aussi trois enseignes de gens de pied qu'il 
a, quant il sera temps, avant que ses forces la sceus- 
sent estre preste , mesmes que l'on m'a dit que 
ledict sieur de Barbezieux est allé à Chàlon en 
Chempaigne. Sy Vostre Majesté estime que je ne JE 
TOUS puisse servir au camp mieulx que là, je y retor- 
neray, combien que cela se fera bien sansmoy. Et 
Ireuvant bon que ceste exécution se fassent ainsy, 
il plaira à Vostredicte Majesté mander audict sieur 
de Barbezieux retorner dudict Chàlon à Troys pour 
cela, et qui consserte avec ledict sieur de Ventoux 
et ledict sieur de Missei7, auquel j'ay donné des 
moyens pour facillement entrer dans ladicte ville. 
Hz ouf faict le foussé du chasteau, et ilz font deux 
petilz boulevardz qu'ilz ne sont que hors de terre 
pour servir de flans. Sy l'on se haste d'y aller, ilz 
leur seront inutille. C'est ung pied qu'ilz ont, comme 
je vous ay jà escript, tant pour leur retiaicte que 
pour leur passaige de ceulx qu'ilz pourroient venir 
d'AJlemaigne, et pour toutes aullres négociacions 
de la religion de ces cousté là, qu'ilz sont proche 
de leurs maisons. J'estime sy l'on y va tost que cela 
se treuvcra îacille. Et semble que sept ou huit com- 
pagnies de gens de pied de celles de Chempaigne 
avec celles qu'ilz sont à Auxerre, atendant que voz 
reislres soient prestz et que Monsieur d'Aumalle aoit 
parly d'auprès de vous, pourroient bien faire ceste 
entreprinse sans retardement de l'armée qu'il doit 
^tM^nt^omm^i^stju^esdicts 
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reistres soient prestz, Vostredicte* Majesté sait sa 
commodité; j'obéyray toasjoars à ce qu'il loy plaira 
me commandé. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De Ligny-le-ChaiteU ce xxm« septembre 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nat. — Pondt fnmçtit. — Ms. 1S54S. f. 73. — Orî^a»l (1). 
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Villomor (9). 25 loptombre 1568. 

Sire, suyvant ce que je vous avoye dernièrement 
escript pour les chasteau de Montréal (3) et Chas- 
teau-Girard, qu'il y avoit ung huguenault nommé 
La Platière, bâtard de la maison de feu Monsieur 
le mareschal de Bordillon, et lequel s'en estant aller 
dernièrement avec Monsieur le Prince, y est mort. 
J'ay faict saisir lesdicts chasteaux, où sa femme 
estant demeurée dedans Montréal qui est le meil- 
leur, avant que sortir, avoit faict amplyr les puys 
de bled. Madame la mareschalle de Bordillon, à 
qui Vostre Majesté laisse jouyr desdictes terres, 
désiroit d'y laissé ung homme qui s'entretient des 
deux religions, mais pour aultant que ledict chas- 
teau de Montréal est des plus forlz et tient ung 

(1) Imprimé (Lri<» VHistoirn des guerres du calvinisme et de la Ligue 
dans r Yonne, par Ciiallb, l. !«% p. 383-385. 
(î) Villemer ^Voune), à 11 kil. de Joigny. 
(3) Montréal (Yonne), à 13 kil. d'Avallon. 
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485. DISCOURS (tnacheré] 

Dl Li CAWAOHl Dl 4569 nJ8QC*A LÀ BATAIIXI M lAlIiC 

1509. 

lapriaé daat kt Mim9im 4ê Tawamm (1~ écUtÎM), p. 317-331. 



486. A LA REINE-MERE 

JaiUet 15S9. 



Inpriaé daai 1m Jf^oiret iê Tanimm, p. 340-34t. 



487. DISœURS DE TAVANES œNTRE SES CALOMNIATEDBS 

(ad duc d'aiuou) 

BMoliea, 11 août 1569. 



laprimé daat 1m MifMirm de Tavênêt, p. 343-34S. 



488. AU.X ÉCHEVINS ET HABITANTS DE SAULIEU 

Dijon, 16 man 1570. 

Messieurs, vous avés faict fort sagement d'obéyr, 
et eussiés encoyres mieulx faict, si dez la première 
fois la compaignye de Monsieur de Vantou eust esté 
accommodée en vostre ville, pour éviter les incon- 
véniens qui à faulte de ce sont survenùz en ce 
pays. Je seray tousjours très aise, quant je verray 
que vous vous gouvernerés avec la raison, sans vous 
mettre en peyne telle que vous pouvés considérer, 
en désobéissant ou connivant aux choses qui vous 
sont commandées pour le service du Roy et bien 
publicq, que je vous prie peser une aultrefoys de 
plus prez qn^ vous n'avés faict à ce coup icy, et vous 
me trouvères tant en particulier qu'en général bien 
prest à vous faire plaisir et de bon cueur, duquel je 
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3xie à Nostre Seigneur, Messieurs, vous tenir en sft 
ssincte garde. 

De Dijon, ee xxn* mm 1S7«. 
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204. AU HOI 
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Sire, j'ay receu cejourd'hui les lettres qu'il vous 
a pieu m'escripre responcives à l'advis que je vous 
avoie ces jours passez envoie pour La Rochelle, qui 
rrestoit sinon pour en user comme vous avez peu 
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iprès tous raoiens faillis, et pour éviter le 
[ qui se peult présenter du dehors. J'espère, 
aide de Dieu, que vous ne serez pas en ceste 
et que Monsieur avec les gens de bien qu'il a 
ra bientost penser en leurs consciences, s'es- 
az ceste heure (comme l'on dicl) faict maistre 
Bé et par conséquent, comme il est à présu- 
ies boulevarlz et (lancz qui luy peuvent nuyre. 
l est, voilà les ramparlz neutres, et louerois 
jauf le jugement de ceulx qui le voient) qui se 
istpied à pied, si faire se peult, sans tanter 
lit général, d'aullant que s'ilz y vont à pied 
iDt, sans que les ennemis soient veuz par le 
[ de quelque cavalier ou aultre lien par cour- 
Iz sont en danger d'estre repoulcez, chose qui 
la perle des gens de bien touche à la réputa- 
aquelle pourroit advancer les susdicts incon- 
is du dehors. J'estime qu'ilz considéreront bien 
les retrancliementz qui peuventestre, lesqueli 
irroient descouvrir et peult estre battre d'ar- 
i, le susdict rempart gaigné. Cela ne se peult 
Bans quelque longueur et perte d'hommes, 
ïn telle opiniatrise le plus emporte le moins; 
dant l'armée se tient tousjours courageuse 
[ue d'avoir esté repoulcez, c«ulx du dehors 
outent les événementz premier que résouldre, 
fin les vivres des assiégez diminueront, des- 
on doibt sçavoir à poinct nommé la quantité 
moien de La Noue et aultres qui sont sortis. 
3e de cecy, sauf l'avis de mondict sieur et de 
B gens de bien qui voient à l'œil ce qu'il se 
àbt exécuter pour vostre service. Au 
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demeurant, Sire, tous les Suisses sont arrivez i 
Saint Jehan de Losne, où mon fils leur va faire Tûre 
moDstreavecMonsieurdeBeltièvre samedi prochain. 
Hz sont en peine pour ne sçavoir encores le chemin 
qu'ilz doibvent tenir ny le gentilhomme qui les doibt 
conduire. Il semble, sauf vostre meilleur advis, 
a'ilz s'arrestoient tous près de Sanxerre, que ce 
seroit le meilleur, car ilz tiendront ceste ville là fer- 
mée, où il n'y a plus guères de vivres, et si Mon- 
sieur en avoit nécessairement altaire, il en auroit 
incontinant m" par la rivière, et ne les y voudrais 
pas envoier qu'il ne fui bien besoing, d'aulLanl que 
s'il venoit quelque alTaire du cousté de l'AJlemaigne, 
ilz auront incontinant traversé la Cbampaigneponr 
se rendre au lieu qu'il sera ordonné pour dresser 
l'ai'mée, estant nécessaii-e, s'il est possible, d'aiTes- 
ter ceste nuée sur le bord de la France, sans la lais- 
ser entrer dedans, comme l'on a foict aux aultres 
fois. Sire, l'on tient en la Franche-Conté qu'il 
passera bientost un nombre d'ItaUens que le Roy 
d'Espaigne faict venir en Flandres. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en santé très 
houi-euse et très longue vie- 

De Sully, près OiLuin, ce i* jour d'apTril 1S73. 

Vostre très humble et très obéissant subject et 
aerviteur, TAVANES. 

Bibl. KM. — FDiiila (ruçiii. - Un. V* Cull.un, ■.il. 7. 1. UT. - OnfiB*!. 
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-^fifidt entendre que Vostre Majesté avoit tel soin de 

maintenir entre tous ses subjetz l'union et concorde 

avec un repos et tranquilité bien assurée; qu'elle 

dédroit estre instruite par la voix d'un chacun, de 

_quelqu'estat et condition qu'il fût, s'il y avoit rien en 

"^radministration de la justice, au maniement des 

~ finances, es charges et fonctions publiques et autres 

^ choses nécessaires à Tentretenement de la société 

" commune de leur ville, de leur famille et maison, 

~ qui pût altérer l'ordre establi par la police de voz 

- édicts et changer ou troubler aucunement la tran- 

- quîlité publique. 

"Me suis en outre informé doucement et secrète- 
ment des déportemens et actions d'un chacun; si 
les factions passées n'avoient rien délaissé d'inimitié 
et contention en aucuns subjetz mal affectionnés; 
ai entre eux, mesmes entre les gentilshommes voi- 
sins, estoient restées aucunes quereles pour quelque 
cause que ce fût qui fussent de conséquence; s'il 
n'y avoit aucunes secrètes mutineries, partialités, 
mauvaises intelligences, et de tous ces points ou 
d'aucuns d'iceux ay fait soigneuse recherche d'un 
chacun, selon que cognoissois qu'il en estoit mieux 
instruit, ou que sans déguisement et avec liberté 
j'espérois en tirer la vérité. 

M'informant des magistrats politiques et d'aucuns 
notables personages et bourgeois de la ville si la 
justice estoit bien sincèrement administrée par ceux 
auquelz l'avez commise, s'ils usent point contre vos 
ordonnances de longeurs et demeures qui soyent 
préjudiciables aux parties, s'ils sont subjetz à 
faveurs, concussions et corruptions, ainsi me suis 
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enquis aux ungs des charges des autres, puis m 
général de ce qui regardoit le crime de ce qui toi- 
choit les services institués à Thonneur et looaBp 
de Dieu; s'ils esloient continués ou non, ce queFon 
pouvoit désirer en la vie aux meurs des ecclésias- 
tiques, et particulièrement me suis instruit d'en 
s*ilz estoient point troublés en la jouissance deleoR 
bénéfîces, ne délaissant rien qui peut apartenirice 
que désiriés sçavoir dont ne me suis informé et en 
les oiant que n'ay adjouté foy des remontrances 
selon que cognoissois estre nécessaire pour le bien 
de vostre service, ni'aidant à cest effet d'anciens 
mémoires et instructions qui me furent délaissés 
par feu Monsieur le Mareschal mon père lors de son 
décès, et de la cognoissance de plusieurs notables et 
bien affectionnés personages desquelz il se servoit 
pour estre instruit et fidellement adverti de tout ce 
qui se faisoit en chacune ville et en chacun lieu da 
gouvernement de Bourgongne. 

Je n'ay trouvé en eux sinon une cordiale dévotion 
et sincère obéissance avec laquelle ilz sont, vous 
recognoissent pour leur prince naturel, vous hono- 
rent et révèrent comme l'image du Dieu vivant, 
louent et aprenent grandement vostre bonté et le 
soin que vous avés estre instruit et adverti de ce qui 
les ofTence ou peut pervertir Tordre establi et né- 
cessaire pour vivre en tranquilité. Ce qui leur fait 
espérer que voluntiers recevrés les plaintes et do- 
léances qu'ilz ont jette entre mes mains avec assu- 
rance, si elles viennent jusque à vos oreilles, que 
leur mal sera du tout guéri, du moins de beaucoup 
allégé et amoindri. 
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des ecclésiastiques se plaignent du trou- 
empeschement qui leur est fait en la jouis- 
de leurs bénéfices. Pour ce regard les éves- 
ues ou leurs vicaires ont dressé procès verbaux 
ni contiennent les troubles particuliers, la qualité 
es bénéfices et des bénéficiers auquelz l'empes- 
homent est fait en la perception de leurs revenus. 
e peaple se plaint que pour raison de ladicle non 
missance les services acoustumés d'cstre faits ne 
)Dt du tout continués ; que la vie et les meurs des 
îclésiastiques n'est remplie de sainteté et religion 
>ur servir d'exemple, mais plulost sont adonnés à 
lUS vices; qu'entr'eux se commet et exerce publi- 
aement un Irafiq et commerce des bénéfices comme 

avec la corruption des meurs telle marchandise 
iloit apreuvée et rendue licite. 

Avec mesme regret ils se plaignent de ce qu'ilz 
Dyent la place des maglstralz et de tous ceux qui 
ennent les charges publiques estre occupée par 
Bux qui ont plus de pouvoir et moiens pour les 
ien achepter et non par ceux qui ont plus de bonne 
olunté, surfisance et capacité pour les bien et fidel- 
ment exercer, lesquelz debvroîent estre recerchés 
t tirés de leurs maisons pour estre emploies au 
Bnice du public. Adjoutent davantage que le grand 
ombre desdicts officiers retourne à la foule et 
ppression du peuple, en ce que la justice leur est 
lus chèrement vendue et que parle moien de ce 
ue lesdicts officiers sont exempts des tailles, subsi- 
les et autres charges puhhques, le reste du peuple 
1 est d'autant surchargé. Et ce dernier mal qu'ilz 
Coivent par la charge des subsides, impositions, 
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enpruntz est celui, comme Us dient, qui les blesR 
plus fort et qu*à Toccasion desdites charges Szsoot 
réduitz en si grande pauvreté qu'il ne leur reste 
sinon Tesprit misérable et soufreteux, combia 
qu ilz aient resenti une stérilité continuelle de plu- 
sieurs années, qu*ilz n'aient rien à suflisance de a 
qui est nécessaire à la commodité de la vie, qnek 
nombre de ceux qui sont exempts desdictes tailles et 
impotz soit plus grand qu il ne fut oncques, à cause 
de la multitude des officiers et autres prinléges; 
néantmoins que les charges croissent et augmentent 
tous les jours si grandes et inusitées qu*ilz croient 
Vostre Majesté n'en estre advertie ; que leur ville 
desjà pour les charges du passé et qu'il a fallu supor- 
ter à l'occasion des troubles est beaucoup endebtée, 
et ne leur reste moyen pour se dégager, si par la di- 
minution des charges ordinaires et extraordinaires 
qu'ilz suportent ilz n'ont quelque loisir de respirer. 
Hz se plaignent encore de la grande vexation 
qu'ilz reçoivent par le passage et séjour que les com- 
pagnies de gens de pié et de cheval font es villages 
et lieux circonvoisins, lesquels n'estant paies de 
leur solde vivent sans rien paier et à discrétion 
pillent et rançonnent les pauvres villages, exercent 
sur eux comme s'ilz estoyent ennemis tous actes 
d'hostilité ; et ne s'en osent plaindre , comme ilz 
dient, par crainte que le feu mis en leurs maisons 
par la vengeance du soldat ou gendarme courroucé 
de leur plainte ne leur oste ce que par le pillage et 
rançonnement ilz n'auroient peu emporter. 

Auquelz, pour apaiser aucunement leurs plaintes, 
j'ay fait entendre que la corruption des meurs qui 
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(stoit en la justice, le déraut de piété et saintoté 
ii'ilz reprenoient justement es ecclésiastiques pro- 
renoit plulostdii l'injui'e et misère des siècles passés 
[ue par vostre connivence et dissimulation ; que 
l'aviez jamais tant désiré sinon que ces deux fermes 
iolonnes et appuitz de ceste coronne, la piété et la 
UStice, Tussent maintenues en leur entier; qu'ilz se 
(ouvoient bien assurer le conrimancement du repos 
lesjà bien establi soubz vostre eslat debvoir corri- 
;er et déraciner ce qui péchoit en cest endroit ; que 
feriez incontinenl lever et cesser tous empesche- 
nentz mis aux bénéficiers en la jouissance de leurs 
■eveuus. Quant aux gendarmes qui courent les 
Champs, qu'il estoit aisé de remédier, pourveu que 
es gouverneurs du païs ou leurs lieutenants en leur 
ibsence en fussent advertis inconlinant , ou bien 
[ae informations en fussent faites et mises enlreleurs 
mains pour y pourveoir; que c'esloit l'intention de 
yostre Majesté qu'ilz fussent exemptz de telles char- 
ges et que la violence et injure de ceux qui contre- 
Viendroient à vostre volunté fût chastiée avec peines 
pgoreuses au regard des tailles et impositions; 
a'ilz debvoient comme bons et loyaux subjelz con- 
lîdérer les charges que vous aviés treuvé venant à 
l coronne; que depuis elles estoient accreues et 
augmentées par le moien des troubles qui avoient 
Bporté inTinie dépence; que n'aviés épargné aucuo 
Boin et diligence non pas naesmes vostre propre 
patrimoine pour les faire vivre en repos et apaiser 
toutes disaenlîons civiles; ainsi qu'il estoit raîsona- 
ble qu'eux qui resentoiont le profit de ceste Iran- 
luîlité publique fussent aussi rendus parlicipans 
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des charges qui en provenoient ; que de nouveaa 
vostre épargne et autres moyens avoient de beau- 
coup esté épuisés pour subvenir aux frais du voiage 
et appareil de vostre frère le Roy de Poloigne ; qne 
c'estoit le debvoir de bons et affectionnés subjetzde 
départir libéralement tout aide à leur prince, duquel 
ilz recevoient une assurée protection et toute doa- 
ceur et bon traitement ; s'ilz sçavoient bien le désir 
que vous avez de les soulager et les justes causes 
qui vous contreignent à tirer secours d'eux , qa*ib 
diroient d'une voix rien n'avoir esté fait jusques ici 
que la nécessité et raison n'aient enseigné de faire; 
qu'ils doibvent à l'advenir attendre mieux et s'assu- 
rer de tout bon traitement d'un prince si bénin et 
soigneux de leur conservation. 

Hz m'ont après adjouté que leurs plaintes estoient 
très humbles prières de loiaux et affectionnés sub- 
jetz, non pas volunté mauvaise de rébellion et cons- 
piration qu'ilz n'heurent jamais, et qu'ilz désiroient 
seulement Vostre Majesté en estre advertie afin que, 
cognoissant leur impuissance pauvreté et nécessité, 
ilz reçoivent de bons secours que l'on peu espérer 
d'un bon prince. 

J'ay fait semblable remontrance aux Maire, esche- 
vins, officiers de la justice et autres principaux habi- 
tans de la ville de Beaune, après m'estre secrète- 
ment et doucement informé d'eux en particulier et 
général et cognu qu'ilz faisoient les mesmes plain- 
tes que ceux r!o la ville de Dijon, adjoutant davantage 
qu'ilz voioiont souventefois ceux qui avoient esté de 
la nouvelle opinion et qui depuis en avoient fait 
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bjuralion s'assembler et conférer comme en secret 
les ungs avec les autres; néantraoins.encores qu'ilz 
ftissent fort vigilans et en quelque soupçon de telles 
conférences, qu'ilz n'avoient rien découvert qui fût 
contre vostre service et le bien du public; qu'ilz se 
Bentoieul bien ofTencés de ce qu'aucuns d'entr'eux 
qui avoient abjuré. leur nouvelle opinion et fait pro- 
testation de vivre en l'obéissance de la religion 
catholique et romaine s'en estoient distraitz depuis; 
mesmes qu'un citoien de leur ville nommé... Virot, 
dès longtemps suspect d'avoir esté factieux, n'aiant 
in ce suivi vostre édict de pacification, après avoir 
lit ladicte abjuration, s'estoit relire en la ville de 
Senève ofi il faisait à présent sa demeurance ; qu'ilz 
îraignoient qu'à l'exemple d'iceluy le semblable fût 
ait par autres d'aussi mauvaise vnlunté. Et quant 
lux ecclésiastiques ilz se sont aussi plaints de ce 
[u'ilz ne jouissoient entièrement de leur revenu, 
us toutefois déclarer par le menu et particulière- 
ment le trouble et empêchement qui leur estoit fait, 
B'en remettant comme ilz disoient aux procès- 
Verbaux qui en ont esté ou seroient dressés par 
commission de leur évesque. 

Du lieu de Beaune me suis transporté en la ville 
l'Autun, siège d'un évesché et d'un bailliage, où j'ay 
receu mesmes plaintes, principallement pour les 
tailles, subsides, impositions et passages de gendar- 
mes, nous remontrans que l'impuissance, nécessité 
:et pauvreté les contraignoit supplier Vostre Majesté 
de les soulager, d'autant qu'ilz estoient en un pais 

jyite qui ne produisoit rien et qui estoit destitué^ 
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de toutes les commodités nécessaires à la vie. Qunt 
aa peuple, gentilhommes voisins et autres de qod- 
ques qualités et reli^on qu*ilz fussent, qu*ilz vivûent 
doucement les uns avec les autres, sans que pour 
raison de passé ou pour autres rancunes et iniaûtiés 
il y eust querele entr'eux qui peu porter préjudia 
au publiq. Quant aux ecclésiastiques dudiet lien, 
pour r absence de l'évesque le grand vicaire d'icelm 
s'est présenté devant moy assisté d'un nombre de 
chanoines et autres ayant, dignité en Féglise caté- 
drale du lieu, lequel s'est excusé de ce qu'il n'avoit 
encor dressé procès- verbal contenant par le menu 
le trouble et empeschement qui seroit fait à un cha- 
cun des bénéficiers estant souhz le diocèse dudiet 
évesché d'Aulun, suivant mes lettres qu'il avoit dès 
longtemps receu à cest effet pour l'exécution de vos 
commandemens; disant que ladicte demeure estoit 
advenue à l'occasion du différend qui se Irailoitpour 
la régale entre rarchevesi]ue de Lion et l'évesque 
d'Autun. et i\\ïi\ ne faudroit, après s'eslre diligem- 
ment informé de ladicte non jouissance de la con- 
tinuation ou interniission des services acoustumés 
estre fait en l'honneur et louange de Dieu, en dres- 
ser procès verbal et me Tenvoyer pour estre pré- 
senté à Vostre Majesté. 

Puis me suis acheminé en la ville de Charroles. 
Avant que d'y arriver, adverti sur le chemin mesmes 
au bourg de la Tanière que le lieu estoit infesté et 
gasté par les courses et voleries d^aucuns insignes 
voleurs, assnssineurs et boutefeus qui faisoient leur 
résidence es environs et lieux prochains, comman- 
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dai soudain au prévost des maréchaux, auquel je 
donnai force se saisir d'eux; ce qu'il fit de deux 
personnages de mauvaise réputation et par la com- 
mune voix des habitants du lieu grands voleurs, 
l'un portant qualité de gentilhomme, l'autre de sol- 
dat, enjoignant audict prévost leur faire en toute 
diligence leur procès, sans user d'aucune conni- 
vence à la punition des crimes qui se trouveroient 
bien vérifiés. Arrivé que fus en la ville de Charroles, 
avec les mesmes moiens discourus ci-dessus m'in- 
formay doucement des actions et déportemens d'un 
chacun, du maniement de la justice, de l'inclination 
du peuple et autres articles concernans le comman- 
dement de Vostre Majesté. Hz continuent aux mes- 
mes plaintes des autres et les accompagnent de très 
humbles prières qu'ilz désirent estre portées jusques 
à vos oreilles. Les ecclésiastiques pour la non jouis- • 
sance d'aucuns de leurs bénéfices se remettent au 
procès-verbal qui sera dressé par le grand vicaire 
de l'évesque d'Autun. 

Cy après me suis transporté en la ville de Mascon 
où j'ay trouvé les habitans qui se resentent encore 
de leurs anciennes calamités et les maux qu'ilz ont 
souffert à Toccasion de la prise de leur ville. M'ont 
dict et fait entendre par la bouche d'aucuns plus 
signalés et mieux zélés habitans et de leurs magis- 
tratz si leur calamité passée qui se représentoit 
assés devant mes ieux ne parloit pour eux et ren- 
doit témoignage de leur pauvreté; qu'ilz adjoute- 
roient le mal qu'ilz reçoivent et ont receu par la 
continuelle stérilité de plusieurs années, la multipli- ^ 
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cation des charges ordinaires et extraordinaires 
qu*ilz suportent par les empnintz, tailles et subsides 
qui les ont du tout ruiné et mis à extrême pauvreté: 
suplioient Vostre Majesté que leur impuissance se- 
roit d'excuser à Tadvenir pour amoindrir le fardein 
qu*ilz ont porté jusques ici et que Ton a toasjoon 
continué à leur faire porter avec charges beaacoq» 
plus pesantes, combien que leurs forces fussent dimi- 
nuéeSy afolblies, et presque réduites à rien. 

Ilz se plaignent aussi, comme en général fidt tont 
le pais, des piUeries et rançonnement des gendar- 
mes. Et particulièrement les ecclésiastiques, outre 
le procès-verbal que Tévesque a dressé pour le 
trouble qui est fait à aucuns bénéficiers en la jouis- 
sance du revenu de leurs bénéfices se deulent de ce 
qu'ilz sont empêchés de tirer les revenus qu'ib ont 
en gain, à cause de leurs bénéfices au pais de Bresse 
estant de Tobéissance du duc de Savoie, et qu'on 
les contraint do le vendre sur le lieu encores qu'ils 
eussent destiné les grains de leursdicts bénéfices à 
leur nourriture et entretenement ; qui leur vient à 
grand préjudice, d'autant qu'ilz sont contrains le 
vendre audicl pais de Bresse à fort vil prix et l'achep- 
ter chèrement après au pais de Màconnois pour la 
stérilité, disette et rareté des grains et autres élé- 
mentz nécessaires à la vie. Que néanmoins les gen- 
tilhommes ecclésiastiques et autres estans deTobéis- 
sance du duc de Savoye ne sont empêchés de jouir 
librement et faire conduire comme bon leur semble 
et où ilz veulent les grains et autres fruitz provenant 
du revenu qu'ilz ont au Màconnois. 

Au mesme instant j'ay veu et visité la citadelle 
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dudict lieu, afin de ne rien oublier de ce qui pouvoit 
apat'tenir au service de Vostre Majesté; où les capi- 
taines et soldats se sont plainlz bien fort de ce qu'ilz 
n'estoicDt payés de leur solde, que pour la cherté 
et uécessilé de toutes choses il leur estoit impossi- 
ble continuer le service s'ilz n'estoient payés. Aussi 
le lieutenant de ladicte citadelle m'a fait entendre 
qu'il estoit heutenant du gouverneur et capitaine de 
la ville et citadelle ; qu'à cause de sa charge il devoit 
commander en l'absence du gouverneur : toutefois 

qu'un citoien delà ville préleudoitestre pourveu 

par lettres de Vostre Majesté du tittre de capitaine 
pour commander en la ville en l'absence du gou- 
verneur, qu'il vouloit à cause de ladicte charge 
commander et donner le mot de guet aux senti- 
nelles, rondes et corps de garde qui se font pour la 
iseureté de la ville, ce qui venoil à la diminution de 
«n estât et pouvoit aporter quelque péril pour la 
lauvaise intelligence qui seroit entre les deux 
Wetz, celui de la citadelle de la ville, à cause qu'ils 
In'auroient bien souvent un mesme mot. Au contraire 
Sfoi officiers establis audict lieu ceux de la ville 
isolent avoir tant de conûance en la fidélité de leur 
sapîtaine, qu'ilz ne pouvoient souffrir en l'absence 
du gouverneur le commandement d'autre que de 
i pour l'assurance qu'ilz avoyent eu ae reposant 
r lui delà conservation de leur ville; surquoyje 
!ur ordonnay jusquesà ce qu'autrement y fût pour- 
lireu que pour éviter toutes contentions et le péril 
ui pourroit advenir à l'occasion d'icelles que les 
hoses fussen t conduites comme elles avoyent acous- 
). N'oubliantau surplusàleur faire remontrance 
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en général et particulier sur toutes les doléances 
qu'ilz m'avoient fait. 

Continuant le voyage je me suis transporté en h 
ville de Tornus, où j*ay receu les mesmes plaintes 
pour le regard des tailles et impositions et leur a; 
fait aussi mesmes remontrances que dessus. Puis m 
la ville de Châlon où m*estre doucement informé de 
la justice, des fmances, des services institués en 
rhonneur de Dieu, de la non jouissance des bénéfi- 
ciers et Tinclination du peuple. Hz m'ont aussi pré- 
senté les mesmes plaintes, de ce que la multitude 
des officiers et bien souvent Tignorance et peu d'ex- 
périence de ceux qui estoient pourveus des offices 
mettoient la confusion et le désordre à la justice, la 
rendoient plus chère, subjette aux longeurs et cor- 
ruption et tous mauvais artifices; que les meurs des 
ecclésiastiques aportoient un scandale aux gens de 
bien, occasion d'impiété et de se révolter de l'église 
aux médians ; que les passages des gendarmes met- 
toient les pauvres villages affligés es infinies cala- 
mités au dernier désespoir ; que les grandes char- 
ges, impositions, tailles, emprunts avoyent presque 
réduit tout le peuple à mendicité, non seulement 
les artisans mais aussi ceux qui estoient les plus 
aisés ou par biens amassés avec leur industrie ou 
déchéances délaissées parleurs aïeux; que Ton avoit 
quelques fois esté contraint, faisant des départe- 
ments des empruntz, charger tels habitans qui 
n'avoient moyen d'amasser leur quote en dix ans de 
leur revenu ou de ce qui provenoit de leur indus- 
trie, tant les charges estoient excessives que Ton ne 
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pouvoit treuver faire sinon de charger aisés et non 
aisés; que les clameurs et plaintes estoient inutiles 
de ceux qui disoient résister par justice à l'excès et 
immensité de leurs griefs. Les remontrances que je 
leur ay fait au contraire n'ont empêché qu'ilzne 
DQt'ayent suplié vous présenter leurs très humbles 
plaintes et doléances. 

Les villes de Seurre, d'Auxonne, Saint Jehan de 
Losne, où depuis me suis transporté, continuent aussi 
mesmes plaintes pour le regard des tailles et impo- 
sitions. Dient tous en général qu'ilz suplient Vostre 
Majesté assembler voz Estats généraux, qui sont 
composés de voz subjetz de toute qualité, très 
enclains et affectionnez à vostre service ; que vous 
présent et que Dieu a establi pour leur commander 
en soyez le chef, afin que leur grande affliction et 
leur mal qui croît tous les jours vous soit cognu, 
leqael ils pensent vous estre caché, de peur qu'en 
cognoissant la cause comme prince très débonnaire, 
juste amateur du bien et repos de vos subjetz, 
ne leur donniés guérison qu'ilz attendent et ne 
peuvent espérer, si vous mesmes n'y mettes la 
main bien avant et ne vous rendes après [garant] 

de leur bien. 

» 

Bibl. Nat. — Fonds frtoçtii. — Port. Fontotle XXXIXa, f. 310.219. 



iO 
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8. A M. DE VERGY 

8 novembre 1574. 

Monsieur mon cousin, ayant esté adverty qu'il ] 
avoit quelques différens entre Monsieur le comt< 
de Vauldémont sieur de Chaussin (1) et Messieur 
et dame de Longvy et Gastey, par raison de quelqui 
droit de port et passage que ledit sieur de Chaussii 
a sur la rivière du Doux faisant séparation du duch» 
et conté de Bourgongne, dont luy et ses prédéces 
seurs onttousjours joy et usé sans aulcung destour 
bier, et que nonobstant lesdils sieurs et dame 
de Longvy et Gastey ne laissent d'y mettre empes 
chement, [aiant mesme fayt abatre des fiche qu 
soutenoit la porte dudit port de sorte qu'il est di 
tout inutile audit seigneur de Chaussin (2)] et paro 
que j\iy le service du Roy nostre souverain seigneui 
en singuUière révérence et gré, et aussi Sa Majeslî 
y a intérestz vous le faire savoir; vous priant que 
pour garder la netrallité, repos et tranquillité des 
deux pals vous vouliez empeschcr les sieurs et dames 
de Longvy et Gastey, afin que les choses demeurent 
en tel estât qu'elles estoient, pour attendre que 
Messieurs des cours de Parlement de Dijon, qui 
sont jà imbeu du fait, ayent congneu au vray si le 
lieu où est siz ledit port dont est question est de la 
souveraineté dudict duché ou conté de Bourgongne. 



(1) Cliaiissiu (Jura), à 17 kil. de Dole. 

(2) Le passage cuire crochets est barré dans le corps de la lettre* 
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Ne VOUS la Tays plus longue sans vous asseurer que 
feray mon pouvoir, priant Dieu, etc. 



9. AU COMTE DE CHARNY 

SeplDinbrii 1^90, 

Monsieur, aïant esté adverty de plusieurs lieux 
flue le capitaine Emery Beavieu, ung qui se nomme 
Saint Denis cl ung autre se faisant apeller César 
'ftvec deux ou trois cens chevaulx et liuict cents har- 
qnebuziers, ensemble d'autres capitaines sont du 
costé de Saint Seine en l'Auxoisà huict ou dix lieues 
.d'icy, je n'ay vouUu faillir vous le mander; et comme 
j*ay envoie parmy eux pour en sçavoir nouvelles, 
aîant ce pendant faîct renforcer les gardes en caste 
ville et mandé à quelques genlilzhommes de ma com- 
pagnie du costé de Beaune de me venir treuver, il 
est à craindre que l'entreprise des susdites troupes 
soit aussi lost ou plus sur une des villes de vostre 
gouvernement que sur le Conté. Je suis assuré 
qu'adverlirés toutes les villes qui en dépendent de 
e donner bonne garde, et quant à celle icy, vostre 
•présence y est fort requise et promtement, ainsi 
que le sieur de Cliamblay que j'ay prié vou3 aller 
Ireuver exprès vous fera plus particulièrement 
entendre. Attendant ce qu'il vous plaira adviser, je 
suis prest à exécuter vos commandements. Me 
recommandant en ceste volonté très humblement à 
vos bonnes grâces, je suplie le Créateur, etc. 

S«{>lClulii'u USD. 
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Quelques-uns doublent que les landsquenetz 
soient d'accord avec lesdicts capitaines et que Mont- 
fort soit aussi de la partie. On tient que ceulx da 
Bassigny sont en campagne ; j'ay envoie pour le 
sçavoir. 

Bibl. Nat. — Fonds fnnçtis. — Ms . 46M, f. 90. — Minate. 



40. AU ROI 

Aix^ffur-Tille, 17 juillet 1587. 

Sire, aiant receu commendement par les lettres 
de Voslre Majesté qui m'ont esté rendue au sei- 
ziesme de ce mois d'assembler la compaignie d'or- 
donnance estant soubz ma charge et la faire rendre 
quattre jours après, savoir le vingtiesme, à Chau- 
mont, le temps estant bref, vostre intention ne peut 
estre exécutée si promptement. J'ay néanmoings 
pour y satisfaire adverty tous ceux de ladite com- 
pagnie (laquelle je m'asseure se trouvera complecte, 
encores qu'elle n'aye fait montre de y a deux ans), 
qu'ilz eussent à se mettre aux champs le plus tost 
qui leur sera possible, à celle fin de s'acheminer la 
part qu'il sera nécessaire pour vostre service, pour 
lequel je n'espargneray ma vie ny ce qui en dep- 
pend, en vous tesmoignantlafidellité que je y ay(l). 



(1) « Ledict sieur de Tavanes alla trouver le Roy à Gien, arec 
quatre-viugt-dix hommes de sa compagnie, bieu armés et dVdoo- 
nauce moulés : ce que Sa Majesté eut agréable, et lui 6t expédier 

des leltres de commandement pour servir dans son armée , où il 

domeuni jusqu'à ce que Tarmée des reitres fCit entièrement défaite.» 
{Mémoires de Guillaume de Tavanes, liv. u.) 
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Je supliele Créateur vous donner, Sire, une parfaite 
santé, très heureuse et longue vie. 

D*Aro-8ar-Til1e ce xvii* de juillet 1587. 

Yostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonda français. — Ma. 3379, f. 44. — Original. 



U. AUX MAGISTRATS DE SEMUR 

Coarcollea, 1 avril 1589. 
Imprimé dans la Correipondanee de la Mairie de Dijon ^ t. Il, p. 271. 



12. AU DUC DE NEVERS 

Somnr, 16 juillet 1S89. 

Monseigneur, sur Tadvis qu'avons heu d'un g de 
nez amis que pour le service du Roy nous feriez ce 
bien d'envoyer de voz forces en ce pays, s'il s'en 
présentoit quelque bonne occasion, Monseigneur de 
Nemours n'ayant plus de cavallerie et infanterie 
françoise que telle que comme pour sa malheur et 
ses quatre mil Suisses estans mal armés et gens 
peu aguerriz avec cent chevaux et m cens harque- 
buziers qu'il vous plairoit nous envoyer il y a apa- 
rence de les pouvoyr desfaire, nous vous supplions 
très humblement nous les envoyer et croire Mon- 
sieur de Chastelluz de nostre part (1). Les reistres 



(1) « Le moyen d*agraodir le parti du Roi eu Bourgogne, dit 
Gaillaame de Tavanes dans ses Mémoires (liv. m), était que les 
forces là employées pour son service fussent souvent à la cam- 
pagne. » Quand il écrivit cette lettre, il se préparait à aller attaquer 
Sanlieu. 
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du Roy doibvent estre dans peu de jours près de 
Langres, desquels estans forliffiés il n'y a rien à 
doubler des trouppes qui pourroient venir de Lor- 
raine. Vous nous y manderez que nous vous y ren- 
dions très humble service; suppliant le Créateur, 
Monseigneur, vous donner très heureuse et longue 
vie. 

De Semar^ C6 xvi* juillet 1589. 

Voz très humbles et obéissants serviteurs, 

TAVANES, SIPIERRE. 

Bibl. Nat. — Fonds françait. — Ms. 3628, f. 25. ~ Copie (1). 



43. AU DUC DE NEVERS 

ChatsignellM (I), 23 août 1589. 

Monseigneur, aîant pieu à Dieu appeller nostre 
Roy à sa part parla trahison et meschanceté de nos 
ennemis, mal advenu au général de la France et à 
nous extresme en particulier, la consolation qu'avons 
prise en cette occurrence avec la noblesse de Bour- 
gongne a esté en noz âmes résolus et protesté 
ensemble d'emploier noz biens, vies et fortunes à 
venger la mort de Sa Majesté, d'estre unis pour la 
conservation de son estât, nostre patrie et nous 



(1) Celte lettre est suivie de la réponse du duc de Nevers, en date 
du 18 juillet. 11 leur promet les ceot chevaux et les trois cents ar- 
quebusiers demandés. 

(2) Chassignelles (Yonne), à 21 kil. de Tonnerre. 
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nesme (1) ; ce qu'avons advisé vous faire sçavoir et 
rous suplier très humblement comme par son com- 
Tiendement et le vostre avions aresté lesreittres et 
lansquenets vous aller trouver, pour nous acheminer 
à luy du costé de Paris ou contre les Suysses enne- 
mis. Qu'il vous plaise aussy nous commender et 
donner advis de ce que aurons à faire, nous sçavons 
qu'avez une vollonté entière. En ce qui concerne le 
commun bien de la France, nous tesmoingnerons 
aussy par toutes noz actions avoir une mesme incli- 
nation et à vous rendre très humble service, et toutes 
les obéissances que sçauriez désirer de nous, qui 
irions Dieu, après vous avoir suplié croire de notre 
3art Monsieur de Vaugrenant qui vous va treuver, 
Monseigneur, vous donner heureuse et longue vie. 

De Cbassinelle, ce ixiii« d'aoust 1589. 

Vos très humbles et obéissants serviteurs, 

TAVANES, SIPIERRE. 

Btbl. Nat. — Fonds français. — M«i. 3422, f. 131. — Original. 



14. AUX VICOMTE MAYEUR ET ECIIEVINS DE DIJON 

Flavigny, Î8 février 1590. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon^ t. Il, p. 327-328. 



15. AUX VICOMTE MAYEUR ET ECHEVINS DE DIJON 

Sainl-Jcan-do-Losne, 29 août ir>90. 
Imprimé dan« la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 35i-3.*>.). 



(1) Cf. au début du liv. iv des Mémoires la scène de la prestation 
de serment de fidélité à Henri IV par les chefs de Tannée royale 
entre les mains de Guillaume de Tavanes. 
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16. AU BARON DE SENNECEY 

Saîni4MA-d»-Lon«, S odobrt 1590. 
Imprimé dans U C^rmponiamcê de la Minriê ëê Difon, t. Il, p. 3S4-3SS. 

17. AUX ÉCHEVINS DE MONTRÉAL 

Coorcello, 1 janTÎer 1591. 

Messieurs, parce qu'il importe que plusieurs chas- 
teaux des environs de Flavigny, Semeur, Saulieu et 
vostre ville, pour le service du Roy et bien du pays 
soient ostés des mains des ennemis, et qu'avec la 
force que la noblesse et moy y voulions employer les 
munitions de pouldres y sont très nécessaires, je 
vous ay escript ce mot pour vous prier disposer ceulx 
de vostre ville d'amploier une somme de deniers à 
cest effect, et par ung de vos eschevins en faire 
entendre vostre résolution au lieu de Semeur diman- 
che prochain à Monsieur le lieutenant Bretagne, qui 
a charge de m'en advertir et me faire entendre aussi 
celle de ceulx de Saulieu et Flavigny qui s'y trou- 
veront à mesme jour. Les habitans des autres villes 
de ce bailliage voullens de bonne vollonté y amployer 
de leurs moiens, comme je désire aussi que fassiésde 
vostre costé, cela dépend de vous, etlesdictes muni- 
tions ne seront emploiées qu'à faire la guerre en 
cesthailliage. En cest endroit, après mes bieiraffec- 
tionnées recommandations à voz bonnes grâces, je 
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prie Dieu vous donner, Messieurs, heureuse et lon- 
gue vie. 

A Corcelles, près Scmenr, ce premier jour da jacTier ISOl. 

Vostre bien alTecUomié amy, 

TAVANES. 



18. A [H. DE DINTEVILLE (1)] 

fioHHncoilrs (1), tS airil IS9t. 

Monsieur, ayant sceu que estiez de retour de 
l'année du Roy avec une bonne trouppe et que les 
Lorrains ont priz Montigny pour le bien de son ser- 
■vice, il me semble estre nécessaire que les forces 
de Champaigne et de ce païci se mettent inconti- 
nant ensemble pour s'opposer à eulx, en attendant 
la venue de Monsieur de Nevers qui sera très aise 
les y trouver pour cest effect au premier mandement 
que vous me ferés. J'espère vous mener cent cin- 
quante ou deux cent bonz chevaux ; c'est tout ce qui 
est en ce paîci, et vient troiz cenz. Vous aianl des- 
pesché ce gentilhomme exprez pour en avoir adviz, 
j'ay envoie des gens de pied à Chasleauvillain, sui- 
vant l'instance qui m'en avoit esté faicte, et me suis 



(1) Joachim de JnucourI, leîgnear de Diotevillc, Ueulensnt du Roi 
enÙiBnipiKDe. Il épouM depui» la fllle de GuillBiune. 

(1) Le» Uémoi't* racQDleul, & la dale de IS9I, la prine du cbAteau 
de BoDDencontre . <> qui élail d'ioiporlance pour Blre bili lout de 

btiqne, avec qoaLre grandi pavilloD» à macbicoulie el eiLuè sur 

la filière de Safioe, qui fui depu» forUfiâ par ledit lieur de Tavonea 
de quatre bonleiirta et dosblei foaséi. a 
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oflert d'y mener de bonnes forces pour le favoriser 
de ce costé de Langres. Vous commanderez, je vous 
obéiray, désirant vous rendre tous les services qui 
me seront possibles et d'estre continuellement en 
voz bonnes grâces, et je salue de mes plus humbles 
recommandations, suppliant le Créateur, etc. 

A Bonnencontre, ce xxv« aTril 1592. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Ms. 36Î1, f. 77. — Copie. 



49. AU ROI 

Vergy, 18 mai IS«. 

Imprimé dam lot Mémoire$ de Guillaume de Tavanes, lir. nr, et dans Vlltutin 
Orbandalet par lo P. Bertaot. 



20. A M. DE DINTEVILLE 

BonneDContrc, 11 janviûr 1S93. 

Monsieur, je vous donneray advis de ce qu'il me 
semblera eslre nécessaire pour la conservation de 
vostre maison de Grignon par quelques-ungs des 
miens; TolTre qu'il vous a pieu me faire en ce qui 
concerne le service du Roy et mon particulier m'est 
un lien de plus estroite obligation à vous rendre ser- 
vice, comme j'y suis entiùrement disposé. Je treuve 
comme vous la venue de Monsieur de Nevers en 
vostre gouvernement et ceste province estre non 
seuUement utille mais nécessaire; à quoy la des- 
pesche qu'il vous a pieu faire au Roy saivie d'une 
recharge porteroit coup. Vous me commanderez et 
je vous obéyrai d'entière volunté, en laquelle je me 
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recommanderay bien humblement à vos bonnes 
grâces; suplie le Créateur, etc. 

A Bonnenconlre, ce xi« janvier 1593. 

Bibl. Nat. — Fondt français. — Ma. 3624, f. 5. — Copie. 



21. AU DUC DE NEVERS 

Vergy, ÎO juin 1593. 

Monseigneur, les ennemis avec quatre cens che- 
vaulx , cinq ou six cens hommes de pied et trois 
enseignes de Suisses, roullent l'artillerie en ce païs, 
projeltant n'y apporter pas peu de préjudice au ser- 
vice du Roy et bien d'icelluy, se voullant prévalloir 
de noz mauvaises intelligences qui ne sonttoutesfois 
telles que la résolution n'ayt esté prise mettre tous 
les serviteurs de Sa Majesté y estans ensemble au 
troisiesme juillet pour nous opposer à ceulx ce que 
nous pourrons (1). Mais ne pouvons leur faire quit- 
ter la campagne sans l'assistance des forces des 
provinces voisines, vous suppliant très humblement 
nous voulloir aider des nostres le plustost qu'il vous 
sera possible, les faisant acheminer du costé de 
Semeur. Si estions honorez de vostre présance peu 
de choses nous seroient impossibles, ce seroit le 
DDoien de rendre chascung en son debvoir. Je me 
porteray toujours au mien, et à celluy que j'ay de 
vous rendre très humble service estant honoré de 
voz commendementz ; les attendant et responce de 



(1) Cf. les Mémoires de Guillaume de Tavanet^ liv. iv. 
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la présante, je supplie le Créateur vous coDsemr, 
Monseigneur , en parfaicte santé , heureuse et 
longue vie. 

A Vergjv ce zx«de joing IBM. 

Vostre très humble et obéissant serviteur, 

TAVANES. 

BiM. Nftl. — Fowb fruftti. — Mf. 3631, f. 13. — OrigiiwL 

2«. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE LYON 

Tareanm, S juin 1594* 

Messieurs, en ce qui concerne le service du Roy 
près de vous, je m*y veulx porter d*une entière vol- 
lonté, estant très aise qu'avés bien agréable Tassis- 
tance que j'ay faicte aux compagnies de Suisses vous 
allant treuver. Geste bonne intelligence entre vous 
et les serviteurs du Roy en ceste province est fort 
requise, ainsi que plus particulièrement vous fera 
entendre Monsieur le comte de Verdum qui me gar- 
dera de rendre la présente (1). Après mes humbles 
recommandations à vos bonnes grâces, je supplie le 
Créateur, etc. 

Varenned près MâcoD, ii« juiog 1594. 

Letlro communiquée par M. Edouard de Barlhéleray. — Original. 



23. AU PRESIDENT FREMYOT 

Bonnoncontre, i5 septembre 1595. 
Imprimé dans la Correipondance de la Mairie de D^'on, t. III, p. 3. 

(1) Guillaunip do Tavanes venait de ramener Màcon sous Pobéis- 
sance du Roi; « à quoi le sieur de Varenne, qui était gouvenieur en 
icelle pour le narli contraire, se porta aussi à leur imitation.» 
Mémoires, liv. iv.) 
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S*. AUX VICOMTE MAYEUR ET ÉCHEVINS DE DIJON 



h Comiftniana Ai la Hairie de Dijan 



. A M. DE LUX 



Monsieur, je n'ay receu de voz lettres que cejour- 
dhuy, par laquelle me mandés que c'est l'intention 
du Roy que Vergy soit deraantelié, ayant tirdonné 
de me donner deux rail escus contant, et deux mil 
dehans ung an, et que Sa Majesté en a donné sa 
commission scellée adiessée à Monsieur Le Grand 
et à vous en son absence et au sieur de la Fondrière 
l'exécution d'icelle. Je ne double pas que n'ayés la 
dicte commission, qui peult estre semblable à celle 
qu'avoit jà mondict sieur Le Grand à sa première 
venue en Bourgogne, qui estait accompagnée d'une 
lettre que le Roy m'escrivoit pour lui donner advis 
s'il estoit utille à son service que ladicle place fust 
démolye ou non, voulant en estre faict ce que j'en 
ssouldroi. H y a apparence que pouvés avoir mesme 
ittre de Sadicte Majesté ou sur un autre stile 
l'adressant à moy : laquelle ayant veue, s'il vous 
ilaist me l'envoyer, je lui feray après sçavoir l'im- 
irtance au bien de sondict service et au bien du 
«ys que ladicte place de Vergy soit conservée sans 
cune démolition; et en représenteray des raisons 
i vaillables que le Roy les ayant considérées ordon- 
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nera que ladicte démolition ne soit faicte. J'ay rendu 
bon compte à Sa Majesté de choses de plus grande 
importance; je sauray bien faire de mesme de 
sadicte place et m'acquicter de Tobéyssance que je 
lui doibtz ainsy que j'ay accoustumé. Quant aux 
susdiclz quatre mil escuz , j'auray tousjours plus 
d'égard audit service qu'à mon particullier. J'ay 
des contractz pour monstrer comme j'ay donné dii 
mil escuz contant pour la réduction de Vergy qui a 
grandement aydé à la réduction de la province. A 
quoy mon travail et conduicte ont aussy servy. ce 
qui ne se peult ignorer. Je suplie le Créateur, Mon- 
sieur, vous conserver. 

A Arc-Bur-Tiiles, ce premier de febmer 1609. 

Vostre bien humble cousin à vous faire service, 

TAVANES. 

BiU. Nat. — Fonds français. — Port. Fontelte XL, f. 99. — Copie. 



26. A M. DE LUX 

Arc-sur- Tillo , 2 fovrior l(iO0. 

Monsieur, j'ay receu vostre seconde lettre du 
deuxième febvrier (1) par laquelle me mandez que 
n'avcs aucune lettre du Roy adressant à moy pour 



(1) Celle lellrc portail en substance : Si j'avais une lettre du Roi 
pour vous, je vous l'eusse envoyée. Il me serait difGcile de croire, 
ei iHi antre ipic vous l'eût dit, que S. M. vous écrit par M. Le Grand, 
pour lui donner avis si le clulleau de Verfjy doit être démantelé ou 
non ; car dès ce temps-U S. M. a donné des ordres à M. Le Graud 
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la démolition de la place de Vergy, et comme Sa 
Majesté n'a point coustume de faire des démolitions 
aux places sans envcscripre aux gouverneurs qui en 
ont charge pour son service, j'attendray donc les 
lettres du Roy pour les ayant veues et la comission 
que dictes avoir et sceut par lesdictes lettres sa 
volonté, luy représenter sur le subject d'icelles l'im- 
portance au bien de son service que ladicte place de 
Vergy ne soit poinct démolye, et après, j'obéiray à 
ce qui luy plaira d'ordonner, désirant que Sadicte 
Majesté voye la response que je vous fis hier, qui est 
fort ample sur ce subject. Vous me ferés faveur de 
la luy faire voir, et quant aux lettres du Roy men- 
tionnées par icelles qui me furent aportées à la pre- 
mière venue en ce pays de Monsieur Le Grand, je 
les vous montreray quand il vous plaira; pour vos 
honnestes offres je vous demeureray redebvable, 
estant, Monsieur, vostre humble cousin à vous faire 

service, 

TAVANES. 

A Arc-sur-Tilles, ce deuxième febvrier mil vioix. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Port. Fontello XL, f. 102. — Copie. 



en conséquence, et a adressé des lettres d'assiette aux élus pour im- 
poser la récompense qu'elle voulait vous en donner. Seul le respect 
que je vous porte et qu'on doit à voire vertu me fait voua renvoyer 
ce porteur ; pour vous prier derechef de donner contentement k 
8. M. (Port. Fontette ^L, f. 101.) 
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I AU ROI (4) 

Àazonne, 3 arril 1585. 

Sire, j'envoye à Vostre Majesté ce porteur exprès, 
lequel je vous supplie croire de ce qu'il vous dira de 
ma part, vous asseurant que je vous demeureray 
très humble et très fidelle subject et serviteur toute 
ma vie, et en cest endroit je supplierai le Créateur 
Sire, qui conserve Vostre Majesté en très heureuse 
santé et longue jie. 

D*AaxoDDe, ce lii« avril 1585. 

Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur, Le viconte de TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonde français. — Ms. 3361, f. U. — Original. 



2. A MM. DU PARLEMENT DE DIJON 

[1585.] 

Messieurs, j'ay toujours désiré rendre compte de 
toutes mes actions devant ung si honnorable et 



(f) Henri III Cette lettre et les trois suivantes ont trait aux aven- 
toreé de Jean comme gouverneur d'Auxonue. (Cf. les Mémoires de 
TmHmf, tn. J55i^ 1569, I57S.) 



314 COBRBSPÛMDANCB 

renommé sénat que le vôtre, espérant les flBdre c» 
gnoistre si claires et nettes que personne, de quel- 
que qualité qu'il soit, ne pourra avoir prise sur mof 
ni faire son proffit de mon désadvantage. De oep 
sera de mes déportements, m' estant proposé pour 
le but de tous mes desseings d'avoir le droit et II 
raison de mon costé, c'est à quoy je veille et occupe 
mon esprit, ayant esté ainsi enseigné de feu Mon- 
sieur le mareschal de Tavanes ; les vestiges et pré- 
ceptes duquel je veux entièrement suivre non seu- 
lement aux affaires particulières, mais à servir mon 
Roy aux commandements qu'il me donnera, etga^ 
der ma patrie de surprises, invasions et tous autres 
périls et dangers qui se pourroient présenter, et qui, 
avec ce que Dieu m'a donné de providence, Tien- 
dront à ma congnoissance ; ne vouUant pour satis- 
faire à mon devoir négliger aucungs advertissements 
pleins d'apparence etverisimilitude, dont le mépris 
apporte après soy beaucoup d'inconvéniens, lesqueb 
prévenanlz on remporte beaucoup plus de louange 
que en encourant les effectz on acquéroit de blâme 
et vitupère. 

C'est pourquoy Sa Majesté, se reposant sur ma 
fidélité et vigilance de la ville et chasteau d'Âuxonne 
pour les tenir en bonne et seure garde, m'ayant i 
ceste occasion commis au gouvernement desdites 
places importantes pour le service de Sadite Majesté 
et repos de toute la Bourgogne, comme j'estime 
qu'ung chascun devons, Messieurs, les congnoit non 
moings que Calais, Boulogne, Metz, CarmaignoUc 
et autres places de ce royaume faisans frontières 
d'icelluy, pour estre les dernières opposées voire 
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iclavées au conté de Bourgogne, munies de beau- 
tup d'artilleries et autres munitions tant de guerre 
le pour l'entretenement des soldats restans en 
son et de ceux qui à ung besoing seroient 
)pellés pour la seureté d'icelles, je n'ay pu moings 
ïur mon honneur, sur les advertissementz qui 
l'ont esté donnés de beaucoup de paroUes et 
ifectz tendans à trop de désobéissance, et sur 
congnoissance que j'ay de longtemps des raau- 
déporteraentz de BoUlaud et Deneret habitans 
'Auxonne et le pernicieux desseing que je me suis 
iperceu depuis mon arrivée en icelle qu'ilz estoient 
.élibérés et tousprestz d'exécuter, de les mettre en 
!U où, après les avoir accusés, je pousse rendre 
imptô d'eux à ceux à qui la congnoissance et puni- 
ion du fait appartient; ce que je pense avoir fait si 
propos que si je l'eusse tant soit peu retardé il 
'eustesté impossible d'empescher la sédition qu'ilz 
.voient de longue main pourpensée et conduite 
isques à son période; laquelle ilz entreprenoient 
'aultant plus hardiment sur l'asseurance qu'ilz ont, 
Qcorque l'auctorité m'appartienne, d'estre les plus 
>rtz comme Uz se vantent en leurs commungs lan- 
ages; s'estans les effectz d'icelle démontrés si clairs, 
ncor que les choses fussent arpestées et en lieu où 
z ne pouvaient nuire, que sans la considération que 
ealx de leur faction ont que de leur emprisonne- 
lent et le peu de moiens qu'ilz avoient de les en 

ir pour estre en lieu seur et bien gardé, aussi que 
leur ay fait congnoistre que je ne les redoubtois 
iîunement, ains avois moyen de les ranger à ta 

ion s'ilz se fussent eslevés, je ne faitz aucune 
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double qu'elle n*eust pris son cours etn*en fût verni 
ung scandalle trop préjudiciable au service de Sa 
Majesté et à vous très odieux. Ce qu'ayant préreQ 
il ne se peult dire que je ne Faye fait avec beaucoup 
de raison et de justice ; le continuel port des amies 
la nuit précédente et jour ensuivant, le tirement 
d*arquebuses, les bruitz qu'ilz faisoient courir qa*3 
y avoit des trouppes aux environs de ladite ville et 
Tadvertissement que beaucoup avoient de prendre 
les armes, outre les assurés rapportz que j'ay de 
leurs jactances pleines de rébellion et sujettes au 

crime de lèze Majesté en donnant très asseuré et 
fidèle témoignage. 

Je remetz à vos jugementz, Messieurs, si tant de 
raisons n'estoient sufisantes pour me résoudre k évr 
ter parle moien le plus doux ung inconvénient de 
telle importance, principallement en ce temps qne 
Ton tient y avoir une armée d'Espaignols, antiens 
ennemis de ceste couronne et qui couvent en leur 
cœur un appétit de vengeance de ce que Monsieur 
frère du Roy occupe es Pays-Bas, prestz à passer à 
une lieue de moy ; considérant aussi la condition et 
estât de plusieurs de ce royaume, je croy qu'il n'y 
aura ung seul de qui n'approuve qu'il vault mieux 
opprimer les séditions, factions et esmotions popu- 
laires à leur naissance que, leur laissant prendre ra- 
cine, mettre son honneur et salut publicq enhazard. 
Et quant j'eusse usé de remèdes plus violents à l'en- 
droit des séditieux, je n'eusse esté le premier qui 
l'eusse fait soubz de simples soupçons, et pense que 
rauctorité que le Roy m'a donnée en ceste dicte ville 
le permettoit si j'en estois pressé, y représentant 
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comme je faitz sa personne avec pareil pouvoir que 
Messieurs les gouverneurs du pais en leur absence. 
Ceux qui m'ont précédé au gouvernement de ceste 
dite ville comme les sieurs de Godefroy, Rouvray, 
Torpes et de Saulx et au chasteau les sieurs de Bois, 
Desmoulins, Vergallant, Marville et Pussey ont sou- 
vent avec beaucoup moindres considérations, et sur 
des sugetz qui n'estoient de telzpoix, mis des habi- 
tans d'icelle en leurs prisons, comme je m'asseure 
que une bonne partye d'entr'eux Tadvoueront s'ilz 
veuillent dire la vérité. Je n'ay doncq rien innové 
en prenant lesditz Boillaud et Deneret, lesquels je 
n'ay arrestés comme officiers de la ville, mais comme 
perturbateurs ennemis du repos et tranquilité publi- 
que. Que si j'ay mandé venir à moy les maires et 
eschevins en corps, c'estoit parce que ceux-là estoient 
du nombre, sçachant bien que si je les eusse mandé 
séparément, ilz ne fussent comparus à mon mande- 
mient, parce qu'ilz sentoient leurs consciences cau- 
thérisées, ainsi que je désirois faire entendre comme 
je fitz audit maire et autres officiers en leur présen- 
tant Toccasion qui me mouvoit de les retenir, à ce 
q[u'ilz n'en prétendissent cause d'ignorance, et que 
de leur part ilz continssent le peuple et empeschas- 
sent qu'il n'advint aucune esmotion. Je croy qu'ilz 
ne seront pour m'en desdire. Je les appellay au cbas- 
teau, parce que si je l'eusse fait dans la ville une 
sédition estoit inévitable, comme il m'a esté raporté 
que leurs partisans se le disoient. J'en advertis aus- 
sitost Monsieur le Grand (1), lieutenant général pour 

(i) Le comte de Gbflumy. 
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Sa Majesté en ce paîs, comme d'une affaire quefes- 
timois debvoir venir à sa congnoissance et n estre 
sugette aux formalités de justice, et depuis luyay 
envoyé des mémoires sur lesquels de son auctorilé 
il a ordonné estre informé par le lieutenant au siège 
de ceste dite ville; dont lors qu'estimèrent estre 
nécessaire avoir la congnoissance et que verres par 
eflect les crimes importans dont les prisonniers 
sont accusés et prévenus. 

Je m'asseure que louerés ce que j'ay fait pour 
obvier à ung grand mal, et non par vengeance, 
comme j'ay entendu qu'il vous a esté exposé; 
car ce n'esta l'endroit de telles gens sur lesquels 
on a puissance et commandement pour le service 
du Roy que l'on use de revanche , moings encor 
par animosité, pour estre lesditz Boillaud etDene- 
ret de si bas lieu qu'ilz ne me peuvent en leur 
particulier aucunement nuire ny aider, s'exerceant 
ordinairement la vengeance et animosité entre 
pareilz; et vous supplie croire, Messieurs, que je 
veux non seullcment n'empescher la justice, mais 
l'assister et fortiffier de tout mon pouvoir, sçachant 
bien que ceux de ma qualité ont Tespée à la main 
principallement pour ce premier devoir, vous priant 
croire que, toute passion mise en arrière, je n'ay 
rien devant les yeux que le service du Roy. Si feu 
Monsieur le mareschal de Tavanes ne se fût saisy, 
au commancemant des premiers troubles de ce 
royaume, de ceux qu'il fit par ung longtemps retenir 
dans le chasteau de Dijon, il s'en fut sans doubte 
ensuivy des efforts si pernicieux en ladite ville que 
la mémoire en seroit encore lamentable. Je croy que 
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BS mandant venir à luy ce fut avec quelque sujet 
■op esloigrié de son intention pour ne les en mettre 
a soupçon. Ayant suivy ce mesme chemin, il me 
emble n'avoir point failly el que n'en seray par vous 
(lasmé, ayant tant de congnoissaDce de vostre 
agC8se et intégrité en la justice que je m'asseure 
ecevrez mes raisons de bonne part, et n'aurez donné 
s deux oreilles aux accusations de ceux qui pour 
,voir gaigné le devant pensent de leur tort en faire 
B droit. 
Aussi croy-je que les bons de ceste ville ne vou- 
■ont advouer ce qui vous pourroit avoir esté dict 
I moy contre la vérité par ung nommé Lamart, 
tdvocat, qui s'est joint aveclesditzBoillaud et Dene- 
ret, et contre lequel il y a grand soupçon qu'il soit 
de la raeslée, puisqu'il s'en raesle si avant, oultre ce 
gue ses actions vous sont assez congnues en divers 
irocès es quelz son honneur a balancé et trébuché 
dusieurs fois, selon que pouvez mieux sçavoir. Je 
leveux toutesfois que ces propos me servent d'ex- 
îQses, mais seuUement pour vous faire congnoistre 
le quele condition sont mes partyes et accusateurs, 
lésirant respondre sur chascun des pointz qu'ilz ont 
►roposé contre moy pour ne vous laisser les mar- 
ines et vestiges de la mauvaise impression qui 
iemeure contre ceux qui, après avoir été faucement 
ccusés, ne font entendre leurs justiftications; en 
Tioyj'espère,avecraydcdeDieu, vous rendre con- 
entz et satisfaitz, vmis suppliant croire, Messieurs, 
ue je m'essaieray toujours de diriger mes actions 
e sorte qu'elles ne me puissent rendre indigne de 
honneur que j'ay d'estre du corps d'une si honora- 



Me et TertiKQse compaignie qœ la TOfitre, â bqnde 
fzw le sermeot ^1 ». 

Je Toos enToye quelques articles des aactorilei et 
préemineisoes qui ont de toat temps appartenii anx 
goaTemeors de ceste dite ville. lesquelles je possède 
aossi. Eocor je toqs sopplie les tooIot bien consi- 
dérer, afin qoe considériés que je n'ay en rien ootre- 
passé les bornes de ma puissance et que j'ay sed- 
lement pris deux personnages pour en rendre 
compte au Roi, à vous et à toutes personnes à qm je 
doibz honneur et respect de leurs actions et maligne 
entreprise, de laquelle en toutes autres semblables 
je prie Dieu vous voulloir exempter et vous dooD» 
ses grâces avec offre, Messieurs, de perpétuel ser- 
vice et humble obéissance envers vous. 



Vostre humble serviteur et collègue à vous obéir, 

Le viconte de TAVANES. 

B'bl. 5at. — F-in4« frmof «i». — M*. ITi^l, f. S4. — Copie. 



3. AL' DUC DE MAYENNE 

( F. a di l'^iiC.] 

Est-il possible, Monseigneur, que vous ayant servy 
avec tant d'affection et de preuve d'amitié dont les 
marques sont si apparentes vous m'abandonniés, ne 
m'estant rien resté que je n'aye bazardé pour vous? 
Où SL^ra ceste belle résolution que je vous ay veu 

(t) Jean de Tovaues ^tait chevalier d'IioDneur au Parlemeul. 
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prendre de mourir pour vos amis? tant d'offres de 
parolles et d'escutz "? Souvenés vous de la puissance 
qu'ont eu vos lettres sur moy, faites quelque chose 
pour mes prières, affin que nous qui avons fait la 
guerre pour vous, n'aient fait la paix pour vous seul. 
C'est vostre propre querelle et non la mienne, car 
je [ne] me perds que pour vous avoir servy et par ce 
qu'on reconnoiten moy encares ceste affeclion em- 
prainte, et que, quoy que vous me faciès, elle ne s'ef- 
facera jamais, tenant ma vye et ma perte bien em- 
ploies, puisqu'elle sera sacrifûée pour le service de 
vous que i'ay tant honoré. Je vous suppliray ceste 
fois encor par démonstration faire paroistre que ne 
pouvés endurer que vos amis soient si mal traités, 
que vous quitterés plus tost tout et viendrés à leur 
secours, m'asseurant que si vous parlés encor fran- 
chement, comme vostre bien et mon mal vous y 
obligent, je tiens certain que vous ferés tout chan- 
ger ; et si vous estiés sur la paix, ce que je ne cro^ 
Je m'asseure que, priant instamment le Roy de vous 
excuser si ne me pouvés abandonner avetfvos ser- 
viteurs pour tirer raison de Pluvaull et de ceux 
d'Auxonne et que vous faciès la moindre aparence 
de force, que le Roy vous accordera que je sois remis. 
Quelques ungs, suyvant leijrs inclinations selon les- 
quelles ilz tournent lesconsciUqu'ilz vous donnent, 
vous veuillent faire agréer que Rocheforl et Pluvault 
demeurent à Âuxonne sur quelques promesses qu'ilz 
veuillent faire. Ce seroit trop de pusillanimité traiter 
avec ceux qui vous ont tellement offencé en la guerre 
et en la paix à la ruyne de vos vrays amis et servi- 
tours. Ne vous pouri'oient-ilz pas tromper? Mesmes 
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ilz ont ji traité avec vos ennemis, et le baron de 
Lux faisant semblant d*estre amy de Monseigneur 
vostre frère veult abuser Monsieur le président 
Jeannin, que Ton m'a dict se rendre autheur de si 
honteuse et dangereuse pratique. Que si cela est, 
mandés le moy si vous en prenés aucune résolutioD, 
affin que je vous aille trouver et que me donniés ong 
coup de dague. Et pour cela on me veult rendre 
odieux à vous, disant que je veux entreprendre sur 
Saulx-le-Duc ^ vous sçavez quelle apparence il y a; 
car non seullement en ceste place , mais je voudrois 
mourir pour vous en acquérir d'autres et que Ton 
ne cherche vostre ruyne soubz umbre de padffier 
tout en Bourgogne à vostre honte et i quelque pris 
que ce soit. 

Je vous envoyé un advis que j'ay donné sur la paix 
i Monseigneur vostre frère. Pensés que vous ne 
pouvés plus rien par amitié et faveur, et regardés 
quelle différence il y a de demeurer en sa maison 
chef d'un party , appuyé de bons amis tant en France 
qu'ailleurs, prest à embrasser toutes occasions, au 
pris d'estre à la cour vous sixiesme préparant vous 
mesme vostre malheur. Vous ne devés donc rien 
signer et ne faire paroistre aucun mescontentement, 
et si vous estes forcé à la paix cependant advertir 
vos amis et alliés qu'avés esté circonvenu et n'en- 
treprendre rien qui soit contre le service du Roy, 
comme je m'asseure que n'avés pas délibéré, et ceux 
qui vous disent que l'on vous ruynera ilz se trom- 
pent. Vous n'entrés aux villes que bien accompaigné 
de vos serviteurs et n'y a rien qui vous deust faire 
signer la paix et aller à la cour, si ce n'estoit qu'eus- 
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siés des provinces entières que je ra'asseure l'on ne 
vous donnera point. 

Il est temps de mander maintenant si tous voul- 
lés, et ce, non seullement pour mon procès, mais 
pour mes estatz qu'on m'a oslés. Monstres doncq 
que vous voullés vous servir de moy et que vous 
m'en sentes digne, et croire que vous n'y scrés 
aucunement trompé, et m'ose vanter que je puis 
servir de quelque cliose en Bourgogne et ailleurs. 
Faites doncq que je congnoisse vostre affection à ce 
coup ou jamais, car les prières que vous Taites au 
Roy ne me servent de rien, vous suppliant de vous 
garder des conseils affectés et de ceux qui ont intel- 
ligence avec vos ennemis, qui palient vostre ruyne 
BOubz des espérances vaines sans que le congnois- 
riés ; preaés le comme venant de vostre serviteur et 
aydés en ceste qualité. Je sçay que si vous voullés 
vous pouvés par les moieus susdits et pour vostre 
honneur et pour vostre bien ; opposés vous entière- 
inent aux desseings de La Croisette et Pluvault, car 
quiconque vous conseille de traiter avec eux est un 
ihelme (1). On ne me peult que dire que Pluvault 
fiera malaisé à jetter dehoi's de là où il est. Je ne 
Buis point prince, mais je ne vous demande que vous 
empeschiés seullement que le Roy ne s'en meale, 
et dans deux mois je vous y feray obéir pour mille 
raisons et engageray mavyelà dessus; et quanta la 
feceonde négotier avec le Roy pour ce qui touche 
la paix et vostre manutention, les choses en sont 



(I) Mol aUemind tthttm, qui lignifla fripon, toarba. 
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Wamiif foe TBÛB ea Bssr^gOfpie poar odsL Ce pe&> 
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fs'E i^isst 9iEié duB§ Anxomie de peur des arqœ- 
bp*aii*^ ^ ÏMxsftizté, ceux dt If ontélimart loy ont 
àcSkJ: :i>=^ a ox&pAignîe entière à la perte de son 
kjCftâGT. Xe T jos Sera-ce point de bonté de laisser 
csktr^fiTf&ire tdz coquins sur toqs sans Tengeance? 
Je ne faskiraj de tous aller trearer, si tous me le 
eGcnmaadés, pour toqs descoiimr plus iBnpIement 
là dessus. 



1.31. ^K. ~ Fm^ «mcu. ~ Bk f^Sr. 1 CQl 



4. AU DUC DE MAYENNE 

>. r M4t 1386. 



Monseigne^îî*, jugés si mes services doibvent astre 
récompensés; j'ay tousjours pris party soubz ceux 
(le vostre maison depuis Moncontour, Issoire, La 
Chanté, Moullins, Dormant et Dauphiné; je vous ay 
servy avec beaucoup d'affeclion soubz Monsieur de 
Guise, je fus blessé à Issoire, à Dormant; après la 
victoire je Tay veu renverser mort abandonné des 
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siens, Monsieur de Biron tesmoing du service qu'il 
resceut de moy . J'avois en Dauphiné Tœuil et le cœur 
sur vous, résolu à vostre opinion pour n'abandonner 
La Meure, vos principaux chefs conseillans le con- 
traire; vous sçavez ce que je iitz aux bastions et à 
Tallard Tannée mv* soixante seze, vous m'emploiates 
pour les lignes; j'estois des lors vostre serviteur, 
plein d'offre contre vos ennemis favorisés, n'estant 
des moindres près d'eux que j'ay desdaigné pour 
vostre suget. Le Roy faisoit cas de moy sorty d'ung 
sien serviteur, me présumant héritier de son affec- 
tion, désiroit accroistre ma fortune qui prit coup par 
vostre amictié ou zèle de religion ou autre respect 
vous ayant fait armer; informé non de la cause mais 
de vostre affection je me suis précipité à yeux clos 
quittant leftoy, mère, frère, parentz, pais et biens, 
pouvant dire avoir esté la porte par laquelle vous 
avez fait entrer en ce pais. Vostre amitié manquera 
elle à moy ? Ayant pour cest effet la hayne de tous, 
j'ay estably vostre fortune et ay ruyné la mienne ; je 
suis librement sorty des places pour vous y mettre 
pour avoir esté vostre serviteur; je suis tombé en 
l'extrémité des malheurs assés préveus par moy, 
vous en ayant parlé plusieurs fois. Si m'eussiés entre- 
tenu deux centz hommes promis, je les eusse évités. 
Dieu m'en a tiré renply de plus grande ardeur de 
vous servir. Il vous a mis en main Auxonne où je 
vous supplie me restabUr selon vos promesses, me 
rendre ma charge, si je vous ay servy n'estant obligé. 
Que feray-je si vous faites pour moy, sinon d'hasar- 
der plusieurs fois ma vye pour vostre service duquel 
je seray inséparable ? Mes ennemis secretz m'ob- 
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jectent que f ay branlé au commancement ta 
armes; je radvoue, le président vous voulant dédier 
des promesses faites avec quelques soupçons causè- 
rent (sic) ce malheur. Combien de liens , comluei 
de promesses faites du depuis ont esté tenus par 
vos ennemis qui admireront les manquemens venos 
de vostre part ; depuis lesquels je suis demeuré ferme 
avec désir de mourir vostre serviteur ; ma prise en 
faict foy. llz m*accusent d'uug petit mal, aveuglés de 
celuy qui les accable. Qui ne sçait Tintelligenee 
qu^ilz ont avec le Roy? Monsieur le Cardinal, Madame 
de Montpencier journellement Tescrivent que Tm 
ne doibt mettre Auxonne entre les mains du baron. 
Ces disputes ordinaires en la province de Rosneet 
d*autres sont qui veult empescher la dissolution de 
Testât, l'expliquant à la grandeur de Monseigneur 
vostre frère quand ilz sont pressés par les rapport! 
de dire oultre ce qu'il pense; son intelligence^ ses 
goûtes son impuissance de porter armes, à quoyil 
est résolu, vous rendent cesle place suspecte. Il est 
à Sa Majesté et à Monseigneur vostre frère. Quil 
le récompense en son gouvernement non à vostre 
préjudice, osant affirmer avec vérité que seroit ung 
commancement de ruyne ; vous me la pouvés rendre 
a vostre gloire; l'utilité vous y contraint, vostre 
paroUe vous oblige, vostre réputation vous y semond, 
et l'amitié, tel que vous estes il vous est impossible 
de manquer, vous y appelle. Vous congnoissés le 
païs, vostre domination haye, infiny contraire ne 
vous restera que le baron, impotant, inutille servi- 
teur du Roy et de vostre frère et non de vous. Le 
masque enlevé, la faveur est barrée; vous avés 
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ssoingdegens d'entreprises; les provinces ne se 
iBsèdent par forteresses, mais par les hommes. 
ly douze lettres et mémoires par lesquels vous me 
romectéa me restablir en ma cliarge qui nous sont 
crêles, me promettant que le baron de Saulx n'est 
lo gai^diateur. Si vostre inclination est telle, il vous 
tl facille donner récompense ausdit baron qui 
jssède ce qui n'est sien. Que je sois incontinant 
tnits dans le chasieau sans que le Roy ni les babi- 
ins s'en apperçoivent; Sa Majesté trouvera tout 
on à ta tin. Monseigneur voslre frère m'a dit que 
'estoit le moindre de ses soucis que le Roy le treuve 
ïBUvais. Si vous ii'avés pas volonté de m'y remettre 
Qmme vous me l'avés promis, je suis contraint de 
ttus laisser me retirant chez moy contrevenant au 
Brvice et amitié vouée, de laquelle j'ay pris telle 

lUude que c'est me perdre moy mesme. Quelle 
icuse vallable si vous allégués le Roy à ceste par- 
.cularilé quivoua importe peu'? Je l'ayquilé du tout 
lûur vostre service. Il a asseuré Madame la mare— 
ihalle do Tavanes qu'il ne rne vouUoit oster mon 
ouvemement, que c'estoit vous. Vous pourries 
llléguer la difficulté d'en sortir le baron ; il n'y ose- 
roîl penser et se contentera à ce que vous voudrés 
ie la foy promise à ceux d'Auxonne. La voudriés 
TOUS tenir à vos ennemis pour la violer à un ami? 

est la crainte et erreur de Pluvault avec l'argent, 
DOD vos promesses, qui ont fait rendre la place ; Dieu 
Boittesmoingavec tout le monde si j'ay servy à ceste 
redition; mes amis tiennent ma charge inséparable 
de mon honneur, sans lequel je no veux comparoir 
devant vous. Pour ne rien déguiser, je ne peux ser- 
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vir sans ma charge . Xeusse bien pris dix 
escus ofîertz de Monseigneur de Guise et ne tous 
estre serviteur; mais j'aimerais mieux la mort Les 
remises et longueurs me sont interdites. Taymmogs 
de fortune qu*à ma naissance, si vous me laissés. Je 
TOUS supplie de me résoudre, qui est ce que je désire 
le plus de vous, vous jurant Dieu, si vous faites pour 
moy, je mourray vostre serviteur, exposant um 
bien et ma vie à jamais pour vous et serois méchafit 
et misérable si je pensois jamais de faire le contraire, 
vous suppliant de croire ce porteur de ce qull \m 
en dira de ma part comme moy mesme, priant Dieu. 
Monseigneur, vous donner très beureuse et loDgoe 
vie. 

De SuUly, le xxyu* d'aoutl 1586. 

Vostre très humble et obéissant à vous faire ser- 
vice. 

Le Vicomte de TAVANES. 

bil)l. Nat. — Fonds français. — Mt. 172S1, f. 85. 



o. A M. DE FERVAQUES 

1 avril 1589. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. Il, p. i'o. 



G. AUX HABITANTS D ARN AY-LE-DUC 

Chalon, 26 juin 1592. 

Messieurs d'Arnay-le-Duc, Monseigneur le duc 
du May ne désirant que Monsieur de Drée redi^esse 
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sa compai^ie de chevau-légers, m'a recommandé 
de l'assister en ce que je pourray, chose que je 
désire faire. Et parce qu'estant vostre voysin comme 
il est, il pourra avoir besoing de retraicte en vostre 
ville, je vous prie que toutes et quantes fois que luy, 
le sieur de Vaulx son lieutenant, sadicte compaignie, 
partie d'icelle pu quelques soldalz qui en seront et 
aultres de leurs gens et serviteurs se présenteront 
pour y entrer, vous les y receviez incontinent fort 
librement, affin que les ennemys ne puissent entre- 
prendre sur eux ; et vous ne contreviendrez en façon 
que ce soyt à ladicte ordonnance, si désirez recep- 
voir le bon traitement et soulagement que je veux 
vous estre fait. Avec cette assurance je me recom- 
manderay très affectionnément à vos bonnes grâces, 
priant Dieu, Messieurs d'Arnay-le-Duc, qu'il vous 
conserve. 

De ChAloD, ce xxvi« juin 1592. 

Vostre plus affectionné et assuré amy. 

Le Viconte de TAVANES. 

Imprimé dans les ÂMnaln d^Amay-U-Duc, par Lâvirottb, p. 132-133. 



7. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS D'AVALLON 

Dijon, t2 juillet 1592. 

Messieurs, ayant esté résolu en la dernière assem- 
blée de Messieurs des Estatz que les meubles et 
revenus des imeubles des ennemys seroient saysiz 
et venduz pour estre des deniers en provenant 
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employez aux traiz de la guerre, je vous envoyé une 
commisâon à cest effect pour ce qui est receydr k 
baillage de vostre ville, en vous pryant adviser entre 
vous choisir deux personnes dilligens et affectionnei 
pour y vacquer soigneusement et en diligence, les 
noms desquels vous ferez mettre en ladite comis- 
sion, comme aussi un receveur; et m'en remettant 
sur vous, je m'en reconunanderay très aflectioimé- 
ment à vos bonnes grâces, priant Dieu, Messieurs, 
vous donner heureuse et longue vye. 

De Dijon, ce xxu* jaillet lS9t. 

Vostre plus affectionné amy, 

Le Viconte de TAVANE. 

Bibl. NaU ~ Poit. FoDtotte XL, C 85. — Origami. 



8. AUX MAIRE ET ECHEVINS DWVALLON 

Djon, îi juillet ir,9î. 

Messieurs, je vous envoyé une comission pour la 
levée (le vostre quette de vingt mil escuz, laquelle je 
vous prye mettre à exécution en toute diligence, 
aflin que l'argent soye prest dans peu de jours, 
comme il est nécessaire. Aportez-y telle diligence 
que rien ne demeure par vostre faulte ; aultrement 
je nVen prendray à vous en vos propres et privez 
noms. Si vous donnerez certification à ce porteur de 
la réception de ladite commission de la présente, 
me recommandant très affectionnément à vos bonnes 
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grâces, priant Dieu, Messieurs , vous donner heu- 
reuse et longue vye. 

De Dijon, ce xxn« juillet i592. 

Vostre plus affectionné amy, 

Le Viconte de TAVANES. 

Bibl. Nftf. — Port. Fontette XL, f. 86. — Original. 



9. AUX HABITANTS D'ARNAY-LE-DUC 

Dracy (1), 10 août 1592. 

Habitantz d'Arnay-le-Duc, je vous ai desjà escript 
d'envoyer des munitions de pain pour mes trouppes, 
néantmoings vous n'en avés rien faict. Ne doubtés 
que si ne les envoyés dans ce jour, vous serez con- 
trainctz et chastiez. Je ne vous en dis pas davantage, 
me recommandant à vous. 

A Dracy, ce x« aoust 1592. 

Vostre amy. 

Le Viconte de TAVANES. 

Créiez que vous avés trop de conseilliers qui vous 
feront perdre. 

Imprimé dans les Annales d'Amay-le-DuCi par Lâtirotti, p. 134. 



40. AUX MAIRE ET ECHEVINS D'AVALLON 

Dijon, it mara 1593. 

Messieurs, Monsieur le prince de Mayne est venu 
icy. Il aura des forces et des moyens de servir à la 

(1) Dracy-Saiot-Loap (Saône-et-Loire), à 9 kil. de Mftcon. 
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province. Vous serez des premiers qui vous en res- 
sentirez. Cependant je vous prie vous garder d'oi- 
treprises. J*ay sceu les lettres que Ton vous a écrites. 
Je vous prie ne recevoir personne que ce soit dans 
vostre ville que mondit sieur le prince ou moy tf? 
soyons. Je sçay que Tintention de Monseigneur da 
May ne et la nôtre est de maintenir vostre liberté. 
Ce pendant gardez de la perdre. Madame de Ne- 
vers, Messieurs de Praigny, Chasteluz et aultresvoz 
voysins ont des entreprises sur vous ; vous avez de 
rbonneur à vostre conservation. Je vous prie qae 
cela contynue. Je vous prie de faire en sorte que 
Fyon reçoipve l'argent qu'il est allé quérir ai 
bonnes espèces et ne préferrer la passion du rece- 
veur à ce qui concerne le bien publicq. Donnez 
aussy toute assistance à celuy que Ton a envoyé pour 
faire iarecepte des deniers qui sont dehus. Nous en 
avons extrêmement besoin pour les affaires de la 
guerre. Vous vous en ressentirez les premiers. Tes- 
moingnez nous tousjours vostre bonne afleclion, 
affm qu'elle soit suyvie de la notre. Sur ce je me 
recommande très affectionnément à voz bonnes 
grâces et prie Dieu, Messieurs, qu'il vous donne 
heureuse et longue vie. 

De Dijou, ce xxu* mars. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Le Viconte de TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Port. Fontelto XL, f. S4. — Original (1). 



(1) Imprimé dans V Histoire des guerres du calvinisme et de la 
Ligue dans d'onne^ par Challe, t. 11^ p. 330. 



DE JEAN DE SAULX-TÂVANES 348 



II. AUX VICOMTE MAYEUR ET ÉCHEVINS DE DIJON 

LyoD| 5 octobre 1593. 
Imprimé «Uns la Comipondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 499. 



12. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS D'AVALLON 

Dijon, 20 février 1594. 

Messieurs, je ne vous saurais assez louer de votre 
affection et constance au service de Dieu et obéis- 
sance de notre saint-père. La réponse qu'avez faite 
au sieur de Champlemys est digne de vous, qui avez 
la réputation d'être gens de bien et d'honneur; 
gardez-vous parce que Ton ne cherche que mettre 
la division entre vous; c'est la ruine non seulement 
des villes, mais des royaulmes, et si, par malheur, 
quelques-ungs estoient admis les plus forts en votre 
ville, ils essayeroient de s'en rendre maîtres au pré- 
judice de votre liberté et à votre totalle ruyne; 
gardez-vous de leurs faulx bruits lorsqu'ils chante- 
ront la victoire, c'est au temps que Dieu leur pré- 
parera la fosse pour tomber dedans. Et allez au 
devant des monopoles que vous cognoistrez, quel- 
que petit qu'ils soient, tous soupçonnant de tous et 
mesmement de ceux qui assemblent des forces 
auprès de vous. Quand vous aurez besoing de nous, 
nous vous yrons assister à votre premier mande- 
ment; nous attendons la volonté de notre saint- 
père, espérant que sa résolution sera assistée de 
forces tant du ciel que de la terre. Sur ce, je me 
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recommande très affectueusement à vos boim 
grâces f et prie Dieu, Messieurs, vous donner ha 
reuse vie. 

k Dijon^ ce Tingt febTrier !594. 

Yostre plus affectionné amy à vous servir; 

Le Vicomte de TAVANES. 

Imprimé daas Un$ fHUê tiUê en êêisUwts êéMe, par Racdot. 
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8. Quittance par Gaspard de Saalx de la somme de 450 Imi 
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(43 avril 1561). 
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9. Quittance par Gaspard de Saulx de la somme de 450 Uirei 
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rivée et le passage des Suisses'en Bourgogne 114 

88* Saint-André (au maréchal de) 24 octobre 1562. — Tavanes 
lai rend compte de Tétat des troupes et de leurs mouve- 
ments H6 

89. Saint- André (au maréchal de) 25 octobre 1562. — Sur la 

garde de la ville d*Auxcrre 118 

94. Saint-André (au maréchal de) 31 octobre 1562. » Sur les 
mouvements de troupes. Prière de venir bientôt en Bour- 
gogne 124 

188. Saulteu (aux échevins et habitants de) 26 mars 1570. — 
Tavanes les félicite de leur soumission, quoique tardive^ et 

espère qu'ils se conduiront mieux à Taveuir 284 

88. Savignt (à M. de) 18 septembre 1560. — Annonce d*un envoi 

de troupes pour le secourir 51 



SS. SAfos fM dK de) [^ j^teiifcnr 1SS§.] —OOn de nrnen à 
MO pMH9e en Boufgtigue, 4S 

4t. Tocnos (sa eardioel de) 1$ «9tan6r« i5M. — SorUtéfi- 

lîoo de Ljoo 8* 

SS. Tonm (n cwfini de) I fiikrUr 1561. ~ KQet de eoni- 

ti. Tdkt ^à M. de', [ »| i f gw 6 i g 1561]. — Sur le retour des 
troopes fÛKt daot leur pays par la Prandie-Coiiité. . . m 

117. YwÊGY (à M. de) S teptewtkre ISCS. — Snr la raliicalkm (ta 

traité de neoiralîlè entre les deux Boorgogoee. ta 

tM. TncT :à M. de) U œtoère 1S6S. — Même «qel. 10 

Sf. ViLLinujioc» (à il. de; 5 êepietmbrt 155t. — Atû dWensor 
let dbiret de Bourgogne. NooTeUes de l'armée et desDé- 
godatkMwpovlapaix. n 

if. TnxirEAiOKf (à M. de) M fpptanére i5tl. — Annonce de 
rarrivée da doc de Nemonri et do dépari des Suisses. . 117 

Ift. ViLLiF&â5ooii (à M. de) 17 féerier 1563. — Sor les canons 

et munitions à délivrer an doc de Nemonrs 146 

IM Vaxois-Le»-HArx (à M. de) M ééxmUnt 1564. — Ordre de 
laire tirer le canon, en réjoniasance dn renooTeileneot 

de Tailiance avec les Soisses. m 

5t. ViTBT (à M. de) 18 jearier 1561. — BUlet de compliments. . M 



Ponr les n** 185-1 S7, 189-M3, Toir las Mémoires de Tevames, oà ces 
pièces ont été impriméi 



GORRBSPONDANCB DB GUILLAUMB DB SAULX-TAVAICBS. 

7. Charles IX (à) mars 1574. — Rapport sur l'enquête faite 
dans les priocipales TîHes de la Bourgogne. Exposé des 

doléaoces des habitants S91 

9. ChaRNT (au comte de) septembre \^%(i, — Avertissement de 
se tenir en garde contre les entreprises des eouemis. . . 307 

18. DiNTEViLLK (à M de) 25 avril I59i. — Sur la réunion des 

troupes qui sont en Bourgogue à celles de Champa^e. . Sil 

80. DlNTEViLLE (à M. de) 11 janvier 1593. — Remerciments. La 

venue du duc de Neverà en Champagne sérail très utile. 314 

10. Henri III (à) 17yui7/e/ 1587. — Guillaume s'excuse de n'avoir 
pu réunir sa compagnie aussi promptemenl qu'il en avait 
reçu l'ordre îW 

25. Lux (à M. de) 1 février 1609. — Objections au démantelle- 

ment de Vergy 317 

26. Lux (à M. de) 2 février 1609. — Môme sujet 318 

22. Lyon (aux maire et échevins de) ijuin 1594. — Félicitations 

sur leur zèle pour le service du roi 316 

17. Montréal (aux échevins de) lyanrier 1591. — Demande de 

subsi Jes pour les munilions de guerre 312 



TABLES 359 

ii. Nkvkrs (an dac de) i^juiiiet 1589. —Prière d'envoyer des 

troupes 309 

18. Nbvers (aa dnc de) 23 août 1589. — Protestations de fidélité 

aa nouveau roi. Demande d'ordres 810 

il. Nevers (au duc de) ^Ojuin 1593. — Demande de secours 

contre Tënnemi. 815 

8. Vergt (à M. de) 8 novembt^e 1574. — Au sujet de difficultés 
sur un droit de passage du Doubs possédé par M. de 
Chaussin 806 

Pour les UM 1-6, H, 14-16, 19, 23-i4, voir les Mémoires de Guii- 
lawne de Tavanes, et la Correspondance de la Mairie de Dijon^ où 
ces pièces ont été imprimées. 



CORRESPONDAMGB DE JEAN DE SAULX-TAVAMES. 

6. Arnat-le-Duc (anz habitants d') 21 juin 1592. — Prière de 

bien recevoir parmi eux, quand il se présentera, le sieur 

de Drée et sa compagnie 888 

9. Arnay-le-Duc (aux habitants d*) 10 août 1592. — Somma- 
tion d*envoyer du pain à ses troupes 841 

7. Avâllon (aux maire et échevins d') 22 juillet 1592. — 

Envoi d*une commission pour la saisie des meubles et 
revenus des ennemis 889 

8. AVALLON (aux maire et échevins d') 22 juillet 1592. — 

Envoi d'une commission pour la levée de vingt mille 

écus 840 

10. AvALLON (aux maire et échevins d*) 22 mars 1593. — An- 
nonce de Tarrivée du prince de Mayenne. Recomman- 
dation d'être fidèles et de faire bonne garde 841 

1. Henri 1H (à) 3 avril 1585. — Protestation de fidélité. . . . 828 

8. BIatennb (au duc de) [/in de 1585]. — Supplication de ne 

pas Tabandonner, de le protéger contre ses ennemis. • 880 
4. Mayenne (au duc de) 27 août 1586. — Jean lui rappelle 
ses services ; il implore sa protection contre Pluvault. . 384 

9. Parlement de Duon (à MM. du) [1585]. — Jean cherche à 

justifier sa conduite comme gouverneur d'Auxonne. . . 828 

Pour les no> 5 et 11, voir la Correspondance de la Mairie de Dijon^ 
où ces documents ont été imprimés. 

Plias DIVERSES 849 
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ERRATA 



Ptg. 9, lig. t, au lieu de 155», /ire 1553. 

— 7i, — 18, — 1560, — 1561. 

— 176, - M, — 1564, — 1563. 

— m, - M, - 1575, - 1565. 

— «76,— 10, — 188,— 183. 
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